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quelque apparence de raifon de pof- : 
féder la révélation divine : de forte ~ 
que fi la religion chrétienne n'ejipas 
véritable , il n'y a dans le monde , 
aucune révélation de la volonté do i 
Dieu . 1 




T Ous les incrédules modernes 
m’accorderont lans peine cette 
proposition ; de forte qu’il n’eft pas 
nécelïàires que je m’arrête à la prouver 
en détail. , . 

La religion Mahometane a été fon- 
dée par un homme de mauvaife vie* 
Les doftrines qu’elle propofe font la 
plupart vaines & ridicules. Elle doit 
fon établilïèment & fa propagation à 
la violence & à la force des armes. Elle 
n’a été confirmée par aucun miracle pu- 
blic & incontestable. Les récompenfes 
qu’elle promet à ceux, qui la profefïènt 
font toutes vaines & fenfuelles. Elle 

• ’ * t * - -, • / t 

fourmille enfin de tant d’abfurdités ôi 


de tant de contradictions , ( comme 
l’ont parfaitement bien prouvé ceux 
. qui ont écrit la vie de Mahomet , & qui 
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CHRETIENNE. C H. XII. $ 
ont expliqué les dogmes de la religion 
Mahometane , & comme la {impie lec- 
ture de l’alcoran en fait foi) qu’il n’y 
a pas grand danger qu’elle en impofe 
aux perfonnes raifonnables. ' 

• La religion judaïque roule toute en-» 
tiere fur l’attente d’un Meflie à venir , 
& les prophéties ont marqué le tems de 
fa manifeftation d’une maniéré fi claire 
& fi circonftanciée , qu’il eft clair com- 
me le jour que le terme de fa venue eft 
depuis longterps écoulé. Il y a quelque 
difficulté , il eft vrai , à marquer le tems 
précis de l’accompliflement de quelques 
oracles, qui 'regardent Jefus-Chrift; 
mais quelque hypothéfe que l’on fui- 
ve , & à quelque période qu’on fe fixe 
pour commencer fon calcul , il eft évi- 
dent que ces oracles doivent être déjà 
accomplis. De forte que fi la religion 
chrétienne étoit fauftè ; la religion ju- 
daïque ne fçauroit rien mettre en avant 
pouf prouver qu’elle eft véritable , qui 
ait la moindre apparence de raifon. 

• Or puiiqu’il eft indubitable , ou que 

4 révélation chrétienne eft véritable» 

A ij ' 
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4 De la Religion 
ou qu’il n’y ’a. aucune révélation dé la 
Volonté de Dieu dans le monde , quel- 
que grande qu’en foit la néceffité : il 
faut que nous pallions maintenant à 
l’examen des preuves directes & pofi- 
fivés , qui démontrent actuellement la 
vérité de cette révélation divine. 

i , , . 


CHAPITRE XIII. 

IX. Prop. Que la Religion Chrétien - 
ne , conjidérée dans fa fitnplicité ori- 
ginale ; & telle qu'elle nous eft en - 
4 feignée dans les Saintes Ecritures , 
pot te tous les caraBères de divinité 
qu'il foit pojjible d'imaginer , & qut 
nous avons toutes les preuves , qu'on 
: puijfe raiforinablement . demander , 
pour nous convaincre qu'elle ejf 
venue du ciel, ' / 

^7 Oici quels font les caractères 
Y à la faveur defquels on peut 
reconnoître fi une religion vient de 
Dieu véritablement, Premièrement % il , 
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CHRETIENNE. C H. XIII. $ 
faut que les devoirs qu’elle prefcrit , 
Ibyent parfaitement d’accord avec les 
idées que nous avons naturellement de 
Dieu ,* qu’ils foyent propres à perfec- 
tionner notre nature , & à produire le 
bien & la félicité commune du genre 
humain. Il faut auflî que les dogmes 
qu’elle enfeigne , ne choquent pas les 
lumières faines de la raifon. Je veux 
que ces dogmes foient d’une nature à 
n’avoir pu être découverts par la fim- 
pie lumière naturelle ; mais lorfque la 
révélation en eft une fois faite, il faut 
que la raifon les approuve & y donne 
fon confentement. S’il en étoit autre- 
ment , ce feroit à tort qu’on les rece- 
vait fur le pied de dogmes venus du 
ciel. Car fi je prouve qu’une doctrine 
- eft contradictoire , ou qu’elle mène à 
des conféquences pernicieufes , je 
^ prouve néceflàirement qu’elle eft faufi. 
fe ; & cette preuve eft ^beaucoup plus 
concluante , & plus forte pour montrer - 
laiauffeté de la doctrine en queftion , 
que tout ce que je pourrons alléguer 
^ailleurs pour en établir la vérité. Il 

A iij 
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' , ‘ v* * 

paroît en fécond lieu par la même raî-* 
fon , que les motifs que cette religion 
propofe , & toutes les circonftànces t 
qui l’accompagnent, doivent être mar** 
quées au coin de la Sageflè de Dieu , ôc 
propres à perfectionner l’efpritôc à ré* 
former les moeurs des hommes. Enfin , 
il faut pouvoir prouver directement ôc 
pofitivement quelle vient de Dieu , ôc 
cela par des fignes^k des témoignages 
R certains , qu’ils ne ïaiflènt aucun lieu 
à douter de la divinité de la miffion de 
celui qui en eft l’auteur. Car, comme 
il n’y a point de témoignage au mon- 
de , qui puilïè juftifier qu’une doCtrine , 
ou impoffible , ou mauvaifè en elle- 
même, foit venue de Dieu , ainfi pour 
être certain qu’upe doCtrine a véritable- 
ment Dieu pour auteur , il ne fufEt pas 
qu’elle foit Amplement bonne & vérita- 
ble , il faut de plus qu’elle ait des preu- 
ves directes , qui faffènt foi de la divi- 
nité de fon origine. Donnez-lui tel de- 
gré de bonté & d’excellence , qu’il 
vous plaira , tout ce que vous en pour- 
rez conclurre, c’eft qu’il eft très-proba- 
■* 2 * * 
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CHRETIENNE. C H. XIII. J 
ble qu’elle [vient de Dieu. Mais pour 
avoir une certitude pleine & entière 
que Dieu l’a actuellement révélée , il 
faut des preuves directes & des témoi- 
gnages pofitifs. Je me propofe de prou- 
ver en détail que ces trois caractères 
fe rencontrent dans la Religion Chré- 
tienne , & par confisquent qu’elle eft la 
révélation de Dieu lui-même. Ce fera 
la matière des chapitres fuivans. 


CHAPITRE XIV. 

X. P r o p. Que les devoirs , dont la 
Religion Chrétienne nous ordonne la 
pratique s'accordent parfaitement 
bien, avec les idées naturelles , que 
nous avohs de la divinité , & qu'ils 
font yès-propres - à perfcSlionner no- 
tre nature & à faire la félicité du gen- 
re humain . C'efl-à-dire , que la Re- 
ligion Chrétienne , confdérée Jimple- 
nient comme un fyftéme de morale . 
complet & fuivi , qui rajjèmble en un 
. corps les plus beaux & meilleurs pré - 


y 
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ceptes , que les diverfes écoles de phi- 
lofophie n'ont donné que féparement , 
& la plupart du tems que très-impar- 
faitement , & qui propofe ces précep- 
‘ tes fans le moindre mélange d'aucu- 
ne de ces pratiques fuperjlitieufes , 
qui fe trouvaient autrefois parmi les 
anciens Philofophes : que la Religion 
Chrétienne , dis-je , conjidérée dans 
ce point de vue , mérite d'être embraf- 
, fée par tous les déifies , qui fe piquent 
de raifonner conféquemment , & d'a- 
gir d'une manière , qui réponde à 
leurs principes ; puifque le moins 
qu'on en puijfe dire , c'efi qu'elle efi le 
plus beau Jyfiême de morale , & la 
meilleure fe£lc de philofophie , qui aie 
jamais paru dans le monde , & qu'in- 
dépendemment des témoignages ex- 
ternes , qui prouvent fon origine cêlef- 
te , elle a un très-grand air de pro- 
babilité . 

C Ette propofition eft fi évidente , 
que les plus grands ennemis de la 
Religion Chrétienne ne l*ont jamais pu 
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CHRETIENNE. C H. XÏV. 9 
attaquer , qu’en confondant les inven- 
tions des hommes , les pratiques fuperf- 
titieufes de quelques pejfonnes particu- 
lières , & les additions corrompues de 
certaines églifes, avec les préceptes purs 
& (impies de l’Evangile. Prenez tous les 
devoirs de la Religion Chrétienne les 
uns après les autres , tels qu’ils nous font 
propofés dans les écrits des Evangclif. 
tes , vous n’y trouverez rien , qui puif- 
iè ébranler le moins du monde la véri- 
té de la propofîtion , que je viens de 
pofer. L’amour , la crainte , l’adora- 
tion , qui font les principaux devoirs , 
que la Religion Chrétienne impofè à 
l’homme à l’égard de Dieu , font des 
difpofitioDs aufquelles la feule confîdéra- 
tion des attributs de la nature divine , 
& la rélation de créateur & de conferva- 
teur , nous portent évidemment. Où eft 
Phômme de bon fens qui refiéchiflànt 
férieufement fur ces chofes , pourra croi- 
re que ces devoirs ne le regardent pas , 
& que rien ne l’oblige à les pratiquer , 
à moins qu’il ne nie l’exiftence de Dieu 
lui-même , qu’il n’étouffe les lumières 


jo DelaReligion 
de fa raifon , & qu’il n’agiffè contre tou- 
tes fes notions naturelles ; Faire confifter 
le véritable fervice de Dieu dans un cœur 
pur & dans un corps exemt de fouillure , 
& non pas dans des cérémonies extérieu- 
res & dans les geftes corporels ; fe re- 
pentir fincérement de tous les péchez 
paflèz ; former des réfolutions fortes de 
mieux vivre à l’avenir ; pouflèr vers le 
ciel des prières ardentes pour demander 
à Dieu les biens , qui nous manquent 3 
lui rendre de tout notre cœur nos très- 
humbles actions de grâces pour les biens , 
que nons avons reçus de fa libéralité • 
être humbles , dépendans , fournis à fa 
volonté , pleins de confiance en fa bonté 
paternelle , comme doivent être des 
enfans fages & obéiflans , font toutes 
chofes parfaitement conformes aux idées 
que nous avons naturellement de Dieu & 
de fes perfections infinies. La raifon nous 
difte qu’une créature péchereflè , re- 
pentante de fes péchez , doit s’humilier 
devant Dieu par la priere , pour lui en 
demander le pardon ; elle lui fait même 
eiperer que moyennant l’interceflion 
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cTun médiateur , Dieu exaucera fa priè- 
re & lui pardonnera fes péchez. Je n’in- 
fifte pas maintenant Jà-deffùs , parce 
que j’aurai occafion d’en parler plus 
•amplement dans la fuite 5 Porfqu’il s’a- 
gira des articles de la foi chrétienne. Je 
dis la même chofe des devoirs de l’hom- 
me envers l’homme. Qu’y a-t-il au mon- 
de de plus conforme aux régies de ta 
droite raifon , que la juftice , l’équité , 
la charité , & la vérité que la Religion 
Chrétienne nous prêche , & qu’elle nous 
recommande d’obferver les uns envers 
les autres ? Quoi de plus propre à faire 
le bonheur du genre humain ? Ce font 
des devoirs aufquels la pente de la natu- 
re nous porte d’elle même , & dont les 
feules lumières de la droite raifon nous 
découvrent l’indifpenfable nécefîité >• & 
cela eft fi vrai , que ceux-là même , que 
rien n’arrête , qui foulent aux pieds les 
loix originales de la vertu , & qui ont 
rompu tous les liens de la religion natu- 
relle , conviennent pourtant que la con- 
fervation du genre humain & le bien de 
la fociété , demandent néceffàirement 

- ■ 4 - # 
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qu’il y ait des loix humaines , qui obli- 
gent les hommes à l’obfervation d’une 
partie de ces devoirs , & qui infligent 
des peines à ceux qui lés tranfgrelïènu 
Les éclairdlïèmens que le Seigneur Je- 
fus-Chrift ( a ) a donnés fur tous ce 9 
devoirs , ou fi voulez , les additions qu’il 
y a faites , font aufîi très-conformes aux 
lumières de la droite raifon. Je fuis per- 
fuadé qu’il n’y a point de philofophe , 
qui les examinant avec attention & fans 
préjugé , ne confefïè fans peine , que c’eft 
le plus haut point de perfection , où la 
morale puilïè être portée. Je mets dan? 
ce rang les commandemens que Jefus- 
Chrift donne à fes difciples , d’être la, 
lumière du monde ; de donner à tous les 
hommes des exemples de bonnes ceu-. 
vres ; d’étouffer dans leur cœur les mou- 
vemens d’animofité & de colere , qui y 
naiflent ; d’être toujours difpofés à fe 
reconcilier avec ceux qui les ont of- 
fenfez ; de fouffrit patiemment les injus- 
tices , qui leur font faites ; de ne rendre 
à perfonne le mal pour le mal 5 de par- 
( a). Matth, V. 16 &c, «, : 

donne* 
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donner au prochain d’auffi bon cœur , 
qu’lis fouhaitent que Dieu leur pardon- 
ne; d*avoir un grand fonds de douceur 
<& de charité pour tous les hommes ; 
-d’être prompts à les fecourir m , de ren- 
dre toutes fortes de bons offices àieur* 
jplus mortels ennemis , auffi bien qu’à 
ceuxqui les aiment : en un mot de Cé 
diftioguer du commun des hommes par 
ieur charité , & de devenir en ce point 
fembiables t autant qu’en eux eft , à, 
Dieu lui-même , qui fait lever fon fo- 
ieil fur les bons & fur le médians,, 
& qui envoyé fa pluye fur I3S 
Juftes & fur les injuftes. Il faut por- 
ter t le même jugement de la /obvié - 
té , de la tempérance , de la patience 
& du contentement d'efprit. Tous ces 
‘devoirs aufquels nous fommes obligés 
-envers nous-mêmes pour obéir aux pré- 
-ceptes de la Religion Chrétienne, font 
fi conformes à la conftitution intérieure 
de la nature humaine & fi propres à 
la perfectionner , que la véritable phi- 
iofophie en a toujours fait fon fort , 

quoique les philofophes. ayent epx-m|- 
Tome HL B 
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mes reconnu que leurs leçons n’avoieni 
pas allez de force pour obliger les hom- 
mes à les pratiquer. Mais la révélation 
de Jefus-Chrift leur a donné plus de 
poids & plus d’autorité. Il a enfeigné 
à fes difciples à gouverner leurs pen- 
fées , leurs défirs & leurs inclinations ; 
il leur a appris à méprifer la terre , à 
élever leurs affe&ions au delà de la 
vie préfente , pour n’aimer que celle 
qui eft à venir. Ces belles leçons pro- 
duifirent un fi grand effet fur l’efprit 
& fur le cœur des fidèles de l’Ëglife 
primitive , qu’elles leur firent rempor- 
ter une entière victoire furie monde ^ 
fur leurs défirs & leurs convoitifes char- 
nelles ; ce que les inftru&ions des phi- 
• lofophes n’avoient jamais pu faire , com- 
me ils le reconnoiffent eux—memes de 
bonne foi. Que dirai-je enfin des Sacre- 
meris ces inftitutions divines , ces céré- 
monies extérieures , qui ont été infti- 
tuées dans la Religion ^Chrétienne / 9 
pour fervir aux chrétiens de moyens & 
de fecours pour les tenir fermes dans la 
pratique des grands devoirs de la mo- 
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raie que cette religion leur prefcrit a 
& qu’elle leur fait envifager , com- 
-me la partie la plus eflêntielie de 
la profefïion chrétienne ? Ces obfervan- 
ces extérieures font fi éloignées de tou- 
te apparence de fuperitition , elles ont 
tant de rapport avec les fins, pour leA 
quelles ejles ont été inftituées , que les 
ennemis de la Religion Chrétienne n’y 
ont jamais rien trouvé à reprendre. Si 
l’on a fait des objeftions là-defïùs , el- 
les ne tombent pas fur ces obfervances 
elles-mêmes , elles ne tombent que fur 
les corruptions , que certaines gens , 
qui portent le nom de chrétiens , y 
ont introduites , & fur les fuperftitions , 
dont ils les ont environnées , en s’é- 
loignant du vfài but de la Religion de 
J. C. En effet , où eft l’homme raifon- 
nable , qui puilïè dire qu’il y a la moin- 
dre chofe contraire à la raifon , la moin- 
dre ombre de fuperftition dans une cé- 
rémonie , inftituée pour admettre fo- 
lemnellement dans une fociété ceux 
qui fe préfentent pour en être reçu* 

membres , pour les aflbcier aux priyi- 

• Brj 
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Jéges du corps & pour les obliger àeft 
obferver les loix Ce qui eft le dettèin 
du premier de ces Sacremens. D’uft 
autre côté peut- on dire que faire fou- 
vent la commémoration du plus grandi 
de tous les biénfaits , & du témoigna- 
ge d’amour le plus achevé qui ait ja- 
mais été donné , & que renouveller de 
tems en tems à fon bienfaiteur les pro- 
mettes de gratitude , de fidélité & d’o- 
béiffànce , foient des aétes fuperftitieux 
& contre la raifon ? Or c’eft dans cet- 
te vûe que' le Sacrement de i’Eucha* 
riftie a été inttitué. 

J’en appelle au jugement de toute 
perfonne que l’efprit de parti n’aveugle 
pas. N*eft-ce pas là un excellent fyftê- 
rrïe de morale ? Quoi de plus' propré 
à faire le bonheur du genrè humain > 
Des leçons fi fages & fi belles ne mé- 
ritoient-êlles pas d’être marquées au 
fceau de la révélation divine , dans un 
tems furtout , où la dépravation des 
hommes étoit montée à un fi haut point* 
que les lumières de la nature & de la 
droite raifon , bien loin d’être fuffifan- 
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tes pour rétablir la véritable piété , ban- 
nie de la terre , étoient comme étein- 
tes , (a) félon l’aveu exprès que C/ce- 
ron lui-même en a fait ? Quels plus beaux 
caractères , quelles plus fortes preuves 
mtrinféques de Divinité une religion 
peut-elle avoir , que de tendre mani- 
feftement à réformer les créatures rai- 
fonnables , & à leur redonner leur pre- 
mière pureté ; que de rétablir l’image 
de Dieu dans l’homme ; & que de le 
faire agir d’une manière qui réponde à 
^excellence de fa nature & à la noblefo 
fe de fon extraction ? Qu’on life avec 
attention les chapitres cinq , fix & fep- 
tiéme de l’Evangile félon S. Mathieu , 
on y verra la vertu dépeinte avec ces 
" traits charmans , dont parle Platon , à 
la vue defqueïs il fout l’admirer & l’ai- 
mer , malgré qu’on en ait. (b) En u» 

, Ça) Ut N attira lumen nufquam apparent 9 
4 fc. Tufc. Quacft. Jib. III. Voyez ce pafTago. 
cité tout au long ci-delfus, chap. VII. part. z. 

(b) F’Ormam ipfam , (? tanquam faciem ho- 
71* fi i i que* Jî oculis cerner etur , mirabUet amr>- 
r*f y ut aie Plato , exeïtaret > fui. Cic.dc 
Offic, lit». U ... 
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mot je pofe en Fait qu’un homme qui 
examine les chofes avec attention , & 
qui apporte à cet examen des difpofi» 
tions droites & fincéres , trouvera qu’une 
morale qui recommande l’étude & la 
pratique de toutes les chofes qui font vé- 
ritables , (d) de toutes les chofes qui 
font vénérables , de toutes les chofes qui 
font juf.es , de toutes les chofes qui font 
pures , de toutes les chofes qui font ai* 
mables , de toutes les chofes qui font dé- 
bonne renommée , (X ou il y a quelque 
vertu & quelque louange , doit nécef* 
fairement avoir une origine célefte* 
Qu’on prenne ce que les Philofophes 
ont dit de plus beau lur la morale , on 
n’y trouvera rien qui n’ait été -propofé 
par Jefus-Chrift & par fes Apôtres avec 
plus de clarté & plus de Force encore* 
Leurs principes font plus nobles & plus 
fermes. Ils donnent plus de poids & 
plus d’autorité à leurs remontrances. 
Les argumens , dont ils fe fervent , font 
plus touchans & plus perfuafifs. Ce n’eft 

* K < 
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pas même tout. Car , quoiqu’il Toit cer* 
tain que les Philofophes ayent enfeigné 
un grand nombre d’excellentes vérités 
de morale , il faut avouer cependant 
qu’ils n’avoient rien de fixe & de fui* 
vi* L’un raifonnoit fur un principe & 
l’autre fur un autre. Il n’y en a aucun 
qui n’ait donné à gauche en bien des. 
chofes. Leurs plus belles raifons étoient 
ordinairement gâtées par un mélange 
grofïier de fuperftitions particulières &. 
de fauflès idées. Les fondemens fur lef- 
quels ils bâtHfoient , n’avoient point de 
folidité , & leurs principes , point de 
fermeté. En nn mot , leurs leçons , 
( comme je l’ai fait voir ci - deffus y 
étoient très - imparfaites & très-défec* 
tueufes , & il s’en falloit de beaucoup 
qu’on pût trouver cher eux un fyftême 
de morale complet & fuivi. La Reli- 
gion Chrétienne au contraire raffèmble 
en un ( a ) tout ce qui a jamais été dit 

. _ _ * _ . ti » " 

(a) Juftin. Apolog. î. &c. Voyez ce paflà- 

S cité plus au long , ci* de (Tus chap. X. fub 

* 

Voyez auÛâ uo pafiage de Laftamc cite au 


» 


t • De la Religion 
de bon & de fage dans toutes les feétes 
de Philofophie. Elle porte tous les de- 
voirs de la morale au plus haut dégré 
pofîible de perfection & d’excellence. 
Elle les épure , & les dégage des iu- 
perftitions , que les diverfes feCtes de 
philofophie les directeurs de la reli- 
gion avoient mêlé parmi leurs inftruc- 
tions. Elle fupplée à tout ce qui man* 
quoit à la philofophie morale. Elle pro- 
pofe enfin un fyftême de mœurs , où 
tout eft clair , régulier , appuyé fur des 
fondemens folides , & fur des principes 
fixes & certains* Y a-t-il la moindre 
apparence de raifon à s’imaginer qu’au- 
cun autre , qu’un homme immédiate- 
ment envoyé de Dieu ait pû venir k 
bout d’un ouvrage aufli grand & aufïï 
divin ? N ? y eût-il donc autre choie à 
alléguer en faveur de la Religion Chré- 
tienne que les réflexions que je viens 
depropofer, je pofe en fait que tout 
Péifte de bonne foi, ( fi tant eft qu’il 



■aime endroit. Quoi fi extitiffèt aliquis qui 
itriuucm fjparfam fer fingulpr:^ fre. 
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y^en ait ) c’eft- à-dire , touthorrrme qui 
fait profeffion’ de croire qu’il y a un 
Dieu , qui eft vivement perfuadé des 
Vérités de' la religion naturelle , & qui 
croit une vie à venir , où fe fera la dif. 
tribution des récompenfes &des peines ; 
jepofe, dis- je , en fait qu’un homme 
qui croit toutes ces chofes , doit par 
fes propres principes avoir une très-for- 
te inclination pour le Chriftianifme. Il 
doit être difpofé à croire ou du moins 
à- efpérer qu’une doftrine , fi propre à 
retirer les hommes du trifteétat de cor- 
ruption , dans lequel ils fe trouvent en- 
gagés , & les remettre en grâce avec 
Dieu , eft une dofrrine qui a véritable* 
ment Dieu lui-mêrhe pour Auteur- Il 
doit recevoir avec plaifir une religion 
qui indépendamment des preuves ex* 
ternes , & des témoignages miraculeux, 
dont nous parlerons dans la fuite, a 
tant de caractères internes de Divini- 

j 

nité , que tout homme de bien doit être 
perfuadé qu’il eft impoffible que fon 
origine foit autre que célefte. (a) 

( a) Skd Jt vel cafu , id etflcerct , ctrtiffitm 
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CHAPITRE XV. 

Kl. Prop. Que les motifs que la Reli + 
gion Chrétienne employé pour nous 
porter à la pratique des devoirs , 
qu'elle nous prefcrït 7 font tout -à-fait 
dignes de la fagejfe infinie de Dieu , 
& répondent parfaitement bien auit 

efpérances naturelles de l'homme • 

\ 

1. T E premier motif que la Religion 
* M-J Chrétienne nous fournit , ( ma. 
tîf très-puiffànt & très-néceffùire pour 
animer des créatures foibles & pèche*. 
reflTes à bien faire , & pour les foutenir 
dans la pratique de leur devoir , ) c’eft 
i’alïurance qu’elle nous donne que Dieu 
acceptera la véritable repentance , & 
qu’il pardonnera les péchés de ceux qui 
fe repentent fincérement de leurs fau- 
tes. Les lumières de la, droite raifon , 
& les idées naturelles que nous avons 

^ - S - 

fkilofopharetur , & quamvit non poffet divtnis 
teftimoniis ilia defcndere , tamen feipfam vert* 
tut illufiraret fuo lamine, Lacx. lib. VII. 
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tiè Dieu , nous donnent à la vérité tout 
lieu de croire qu’il eft miféricordieux 
facile à appaifer & enclin à pardonner. 
Mais il n'y a point d'argument pris de 
]a^ raifon qui puiffe prouver , que Dieu 
foit dans une obligation abfolue de par- 
donner effectivement à la créature re- 
pentante. Au contrair e , c’eft une vé- 
rité claire & évidente que la gloire du 
Maître fouverain de l’univers deman- 
de de lui , qu’il vange l'outrage fait à 
fes loix , & le mépris de fon autorité 
facrée , qu’il manifefte la haine qu’il a 
pour le péché , & qu’il donne de tems 
en tems au monde des exemples de fé- 
vérité pour prévenir l’abus , que les 
pécheurs feroient fans cela de fa pa- - 
tience & de fa miféricorde. Si la con- 
noiiïance de fa fageffè & de fa bonté in- 
finie nous porte#à croire qu’il doit y 
avoir quelque moyen d’appaifer .fa colè- 
re , l’idée de fa fainteté nous diCte que 
ce moyen , quel qu’il foit , ne doit 
point nuire à la majefté de fes loix , ni 
expofer fon gouvernement au mépris. 

Or cela étant ainfi , qui ne voit que la 
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déclaration pofitive , que Dieu nous fait 
dans la Religion Chrétienne qu’il ac- 
ceptera la repentance fincére , & fes 
promelïès authentiques , qui nous aflù- 
rent qu’au moyen de cette repentance, 
il nous pardonnera nos péchas , & cela 
d’une manière qui conferve à fes loi* 
toute leur dignité , & qui ne diminue 
en rien de la haine irréconciliable , 
qu’il a pour le péché ; qui ne voit dis» 
je , que cette déclaration eft un des 
motifs les plus efficaces qu’il foit pof- 
fible de mettre en ufage , pour faire 
rentrer le pécheur dans fon devoir, & 
pour lui infpirer la réfolution de n’en 
point fortir dans la fuite ? Eft-il poffi- 
ble de rien imaginer , qui foit plus con- 
forme aux efpérances naturelles de 
l’homme , qui s’accorde mieux avec 
l’excellente fageffè de Dieu , & qui 
foit plus digne de la majefté du fouve- 
rain Maître de l’Univers & de fon infi- 
nie miféricorde ? 

2. Le fe cond motif que la Religion 
Chrétienne employé , pour porter le s 
hommes à s’appliquer tout de bon à la 

pratique 
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pratique de leurs devoirs , c’eft la pro- 
mette qu’elle leur fait d’un fecours fur* 
riaturel ; fecours que tous' ceux qui s’ap- 
pliquent à fervir Dieu dans la fincérité 
de leur cœur ont de juftes raifons d’ef- 
pérer dans toutes les occafions où ils 
en ont befoin.Les Philofophes anciens, 
réfiéchittant fur l’extrême dépravation . 
de la nature humaine , fur la négligen- 
ce , fur la ftupidité & fur l’inattention 
de la plupart des hommes ; fur le grand 
nombre des préjugés de l’enfance ; ur 
les notions faufles qui entrent dans Pef- 
prit des enfans par la mauvaife éduca-'lÉ 
tion qu’on leur donne; fur la violence* x; 
des payions , des convoitifes chamelles 
& des • défirs fenfuels ; fur l’aveuglé-' • 
glement , qui tire fon origine des opi- 
nions fuperftitieufes , des coutumes vi- 
cieufes , & des débauchés , qui régnent 
dans le monde: les Philofophes anciens, 
dis- je , au moins tes plus fages d’en- . 
tr eux , reflechittânt fur toutes ces cho- 
fes , ont avoué ingénument , ( comme 
je l’ai fait voir ci-deffùs , ) que la ré-- 

formation univerfelle du genre humain- 
Tome III. C 
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étoit un ouvrage infiniment au,deflu£ 
des fiftiples lumières de la philofophie 
& de la droite raifon. Delà vient qu’il* 
ont cru qu’il ne falloit pas moins , qu’une 
afliftance ftirnaturelle , & que l’inter- 
vention immédiate de Dieu lui-même , 
pour opérer un fi grand changement & 
pour mettre les hommes en état de s’é- 
lever au-deflùs de leurs affe&ions vi- 
- • ♦ - ■ * * ' 

cieufes. Or ce fecours divin eft accordé 

i.v . . - * * 

aux hommes fous la difpenfation Evan- 
gélique d’une manière ( comme il pa- . 
roît par le jugement que les plus fages 
des anciens Philofophes ont porté fur 
cette manière ) d’une manière , dis- je % 
qui répond parfaitement bien aux efpé- 
rances naturelles de la droite raifon , 
& qui s’accorde avec les plus nobles 
idées de la Divinité , que les lumières 
de la nature ayent jamais donné aux 
hommes. S* vous > êtes méchans , 
fave^ bien donner à. vos enfans des cho- 
f' s bonnes , dit Jefiis-Chrift au Çhap.II. 
de l’Evangile félon S. Luc jf.. i\é com- 
bien plus votre Pere célefie donnera-t-il 
h Saint-Efprit à ceux qui le lui deman- 
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dent ? Les effets merveilleux de cette 
divine afliftance éclatèrent dans le pre- 
fiîier fiécle de l’Eglife d’une manière 
très-vifible par la réfbrmation totalë 
& le changement foudain d’un très- 
grand nombre de perfonnes (æ). Jai 
ftiais les leçons & les exhortations dè 
tous les Philofophes de la terre n’avoient 
rien produit , qui approchât de cette 
merveille. Je ne crois pas même qu’il 
ÿ ait aucun Déifte qui puiflè nier que t 
malgré la corruption qui régne aujour- 
d’hui dans le monde , il h* y ait encore 
parmi nous un bien plus grand nombre 
de perfonnes de toutes fortes de con- 
ditions , qui fervent Dieu dans la fim- 
plicité , & dans la fincérité de leur 
cœur , & qui mènent une vie pure , 
jufte & réligieufe , qu’il n’y en avoit 
autrefois dans les nations les plus civi-i 


. - . • j > > •< ,> 

U) Da mihi virum % qui fit iraçundus , male* 
dicus , effrœnatus ; pauciflimii Dci verbit tant 
placidam , quant ovem reddam . Lact. lib. III. 
Voyez ce pafTage cité plus au long an chap # 
X. pag. ix j. avec un autre paflage du I. Lir. 
i’ürigen* contre Celfc, ■ ' ~ ; 

c ij 
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iifées & dans Içs fiécles du paganifme % 
où la philofophi$-a été le plus cultivée. 

« 3. Les récompenfes que la Religion 
Chrétienne propofe à ceux qui obfervent 
' les commàndemens de Dieu, & les v pei- 
nes. dont elle menace ceux qui les tranA 
greffent , font aufii bien que les deux 
autres chofes dont je viens de parler , 
de puiflans motifs pour nous porter à la 
pratique de notre > devoir. Motifs qui; 
répondent parfaitement bien aux efpé- 
fances & aux craintes naturelles de , 
l’homme , qui font dignes de Dieu , 
dignes d’être donnés à connoître au 
genre humain par une révélation expref- 
fe & pofitive. J’ai prouvé ci-deflus qu’il 
étoit de la fageflè de Dieu de mettre 
de la diversité dans les créatures, de 
les revêtir de facultés tout-à-fait diffé- 
rentes , & de les 'rendre capables d’ac- 
quérir différentes efpéces de connoiffàn- 
ces & divers degrés de perfections. Or 
toutes les créatures raifonnahles fe trou- 
vant , ( à caufe de la Liberté naturelle 
de leur volonté , qui leur eft fi effèn- * 
cielle , que fans elle on ne pourroit pas 

r j 

* \ 
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dite qu’elles fuiîènt raifonnables ) fe' 
trouvant , dis-je , dans un état à pou- 
voir perfectionner leur ■ nature par la* 
pratique de la vertu , & par l’imitation 1 - 
de Dieu , étant capables d’ailleurs de s 
la corrompre & de la défigurer par leur 
attachement au vice , par leur aliénation., 
de Dieu ; il s’enfuit néceiTairemenf 
C comme on l’a prouvé amplement dans, ; 
la troifiéme proportion chapitre V I. )[ 
qu’on ne fçauroit rien fuppofer de plus 
conforme aux lumières de la nature 8c 
de la droite raifon , que de di;e qu’un. 1 
jour viendra , dans lequel le iouveraio' 
Maître de l’univers mettra'enfin une 
différence jufte 8c convenable entre fes^ 
créatures , par une difpenfation r de ré- : 

r . 1 1 , - ' j ( • , • 

compenfes de de peines , proportionnée * 
à leur conduite. Mais quoique les lu- 
mières naturelles nous apprennent clai—- 
rernent cette vérité , nous voyons ce- 
pendant'- que les anciehfpayens^e cfoi- 7 
yoîent ces récompenses & ces peines"' 
finales , que d une maniéré très-împàr— 
faite. IÎ pafoit' par les difputes des* 
pltis' fagçsPhiloibpfies , ; qücr Ce rfétoitr 

G- iijj 
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pas un point fi bien décidé parmi eux y 
que la chofe ne fut encore très-problé- 
matique. On voit d’un autre coté que 
ceux-là même , qui étoient les mieux 
perfuadés de cette vérité , avoient des- 
idées ü obfcutes de la nature des ré- 
compenfes & des peines de l’autre vie , 

& que les liftions des poètes leur 
avoient rempli rimagination de tant 
de fables ridicules fur ce chapitre , qu’il 
leur falloit une révélation divine , ne 
fut-ce que pour mettre cette importan- 
te matière dans tout fon jour , & pour 
fuppléer à cet unique défaut de la lu- 
mière naturelle. En effet chacun voit 
qu’il doit y avoir une très-grande dif- 
férence , entre un homme , qui à for-, 
ce de raifonner , en eft venu jufqu’au 
point de croire les récompenfes & le» 
peines de l’autre vie * & celui qui fon- ^ 
dé fur le témoignage exprès d’une ré- 
vélation célelîe , eft fermement perfua-. 
dé de la réalité de ces peines & de ces ^ 
récompenfes,. ,La perfuafion de ce der- 
nier doit être infiniment plus forte , que 
celle de Vl’autre , & d’une bien plus.- 
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grande influence fur Tes aftions & fur 
fa conduite. Or la révélation évangéli- 
que a fi bien fuppléé à ce défaut effèn- 
tiel de la lumière naturelle ; elle a mis 
la vie- & l’immortalité dans un fi beau 
jour ; elle nous donne de fi grandes 
idées de la colère, de Dieu fur toute 
impiété & toute injuftice des hommes i. 
que cela même , je veux dire , l’idée 
claire , diftin&e & raifonnable que l’E- 
vangile nous donne des peines & des 
récompenfes de l’autre vie, nous eft 
un très-fort argument de la divinité 
de la révélation chrétienne. Inftruifs 
de ces importantes vérités , rien ne 
nous doit plus arrêter , rien ne nous 
doit empêcher de prendre le parti de 
la vertu.. Toutes fortes de motifs au 
•contraire nous engàgent à préférer îa 
pratique de la vertu à toute autre cho- 
fe , & à fuivre inviolablement fes le- * 
çons , quoiqu’il en puiflè arriver. L’a- , 
jnqur de la vertu en un mot doit l’em- 
' porter dans notre cœur , fur toutes les . 
affeftions terreftres , nous mettre en 
é tat de furmonter toutes les tentations 
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du détnon , de la cHair & du monde r 
& nous donner le courage de fouffrir 
les plus dures calamités, & la mort 
même , plutôt que d’en abandonner la 
pratique. C’ejl ici la victoire qui fur 
nionte le monde , fç avoir notre foi. i r 
Jean V. 4. La feule difficulté qu*il ÿ ait 
en tout ceci , regarde la durée de la-' 
punition finale des méchans. Nous Pe- 
xâminerons dans le chapitre , où nous ' 
parlerons des articles de notre Foi. 

* ,1 • . _ . ' i n 1. . , . ' 
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ÿll. Phop. Oue la Religion Chrétienne 
. propofe ces devoirs & ces motifs. d y une 
manière , gW s'accorde parfaitement 
bien avec les lumières de la droite 
raifon & de la pure nature , ér qui- 
ejl très-propre à les perfectionner. 

^ • > - ç - 

V «, . . .. r , ; „ 

Q U’y a-t-il en effet dé plus cohfor-- ' 
me à la lumière 1 riaturellè , & de 
plus propre à la perfectionner , qü’une 1 
explication claire & ample de cés de-- 
▼oirs , que la nature ne fait qu’infinuer^- > 
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Cft RETIENNE. Ch. XVI. 
le tout accompagne de puiffàns motifs , 
propofé avec une gravité & avec une 
autorité qui fe fait fentir aux perfonnes 
de la plus petite capacité y & fortifié 
par l’exemple de plufieurs faints perfon- 
nages , dont la vie eft propofée pour 
modèle ? Qu’y a-t-il de plus propre à 
perfectionner la lumière de la nature , 
qu’une defcription claire , vive & pa- 
thétique , des récompenfes & des pei- 
nes de la vie future , ces grands motifs 
de religion , que la nature ne fait qu’- 
indiquer obfcurément ? Qu’y a-t-il de 
plus propre à perfectionner cette lumiè- 
re , que la découverte claire des moyens 
de fatisfaire pour le péché dont la na- 
ture ne fait que nous donner à connoî- 
tre la nécefïité ? Quoi de plus propre 
à perfectionner cette lumière , que la 
connoifïànce que l’Evangile , & la mort 
de notre Seigneur Jefus-Chrift nous 
ont donnée de l’atrocité du péché & de 
Ja nécefïité de la fainteté $ Qu’y a-t-il 
enfin qui foit plus propre à perfection- 
ner la religion naturelle , que ce que 

fait la révélation évangélique l RaJJèm - 

*» - > * 
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hier en un corps tous les adorateurs dà 
vrai Dien. Les faire entrer dans des en* 
gagemens folemnels à •vivre d'une ma- 
nière qui réponde à la faintetè de la re- 
ligion qu'ils profejfent. Leur promettre , 
Ça' à l'égard du paffé , Dieu accepter à ■ 
tes mouvement d'une vraye repentance , 
qu'il Je contentera , à l'égard de l'a- 
•venir , des efforts d'une obéiffance fin - 
iére , quoi qu'imparfaite. Unir les hom- 
mes par les liens de la religion , aujji 
bien que par ceux de la focietè civile , 
afin de les obliger à s'entre-fecourir & à 
fe faire du bien les uns aux autres. Eta- 
blir un ordre confiant & une fucceffioh 
perpétuelle de miniflres publics , dont 
l'occupation confiante foh d'expliquer lèi 
grands devoirs dè la religion ; d'exhor- 
ter toüs les hommes à les pratiquer \ de 
leur mettre pour cet effet devant les 
yeux les raifons qui doivent les y obliger 
indifpenfablement ; de leur faire voir 
clairement à quelt dangers ils s'expo - 
fent en les négligeant , & quels grands 
avantages ils retireront de leur %éte à 
1rs pratiquer ; d'infruire , en un mot \ 
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C H R i R N N E. ÇH. X'VIJ JJ 
les ignorans , de reprendre les vicieux , 
de ramener les errans , de raffermir ceux 
qui doutent , de cenfurer ceux qui font 
objlinés , & d'être en la main de Dieu 
4es injlrumens pour fournir aux hommes 
lesfecours dont ils ont befoin pour s'ac- 
quitter avec fuclts de leurs devoirs • 
Voilà ce que fait la Religion Chrétien- 
ne. Si Ton peut prouver que toutes ces 
chofes foient contraires aux lumières 
de la droite raifon ; fi Ton me fait voir 

• * 1 t ... i h r , * ’ 

qu’elles combattent & détruifent la loi 

p n ‘ • 

naturelle , je confens , à la bonne 4 heu- 
re , que tout ce qu’il y a de gens fages 
renoncent pour jamais à la Religion 
Chrétienne , & s’aillent remettre à l’é- 
cole des Phiiofophes. Mais, s’il eft vrai^ 
comme il n’en faut point douter , qu’el- 
les foient entièrement conformes à la 
nature & à la droite raifon , & qu’el- 

i i ... » fil Jr - j *. . 

les tendent à fuppléer à ce qui. manque 
à l’une & à l’autre , qu’on celle de-ca? . 
iomnier la Religion Chrétienne , & de 
vomir des blafphêmes contr’elle , fous 
prétexte de plaider en faveur de la re- 
ligion naturelle. 

d’avoué que le grand nombre de dif- 
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putes fur des opinions de néant , qui 
ont été agitées & fbutenues avec cha- 
leur en plufieurs fiécles de l’Eglife , 
au grand fcandale de la Religion Chré-' 
tienne , pendant que la morale étoit 
négligée & foulée aux pied»», j’avoue , 
dis-je , que ces difputes ont donné aux 
ennemis de notre fainte religion quel- 
que fujet de déclamer & contre la re- 
ligion elle-même , & contre ceux qui en 
en étoient les miniftres. Mais c’eft à 
tort qu’ils ont voulu rendre la religion 
refponfable des excès & de la mauvaife 
conduite de quelques particuliers. Car 
la falfification de quelques points parti- 
culiers , n’eft pas une raifon fuffifante 
pour rejetter tout le corps de la doctri- 
ne. Il y a toujours eu , au milieu des 
difputes les plus échauffées , une régie 
fuffifante , à la faveur de laquelle les 
fidèles ont pû diftinguer la doftrine de 
Dieu d’avec les opinions des hommes.' 
Nous avons les difcours de Jefus-Chrift 
lui-même & les Ecrits de fes Apôtres , 
où la doftrine chrétienne nous eft pro- 

pofée d’une manière claire , qu’on ne 

• fçauroit 
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CHRETIENNE. Ch. XVI. $7 
fçauroit acculer ni d'erreur , ni d’im- 
perfe&ion. Ajoûtés à cela une chofe , 
que nos adverfaires eux-memes auront 
de la peine à nier. C’eft que , malgré les 
difputes fur des points particuliers qui fe 
font élevées dans le Chriftianifme , les 
dogmes les plus néceflàires ont pourtant 
toujours été enfeignés & reçus conftam- 
ment & univerfellement dans tous les 
tems & dans tous les lieux , où Ton a fait 
profeflion de la Religion de Jefus-ChrifK 
Quelques divifions qu*il y ait eu dans 
l’Eglife fur d’autres articles , ceux qui. 
doivent être fans contredit , crus plus 
expreflement , tels que ceux qui regar- 
dent Dieu & fa Providence , le dogme 
de la réconciliation du pécheur repen- 
tant avec Dieu , & des moyens que 
Dieu a établis pour cela ; celui de la. 
néceiïité de la piété , de la juftice & de 
la fobriété ; celui du jugement à venir , 
des récompenfes que Dieu referve aux 
gens de bien , & des peines qu’il deftine 
aux médians , ont toujours été prêchés & 
propofés par les Miniftres de l’Evangi- 
le. Il eft même certain que leurs leçons 
, Tome IIU 3 } 
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ont produits des effets plus confidé râ- 
bles & plus vifibles^, foit par rapport k, 
l’étendue , foit par rapport à la durée , 
que celle de tous les philofophes payens» 
qui ayent jamais été pris enfemble. Or 
lî tout cela ne fuffit pas pour prouver la 
Divinité de la Religion Chrétienne , on 
ne fçauroit nier au moins qu’il ne foit 
une très-forte preuve de fon excellence. 


CHAPITRE XVII. 

Prop. XIII. Que tous les dogmes r 
que la Religion Chrétienne , confidé- 
rée dans la pureté & la Jimpliçité de 
fon origine y propofe à croire , ou 
comme nécéjjaires à falut , ou com- 
me ayant une liaifon étroite avec 
ceux qui le font , que ces dogmes , 
dis-je , Q dont quelques-uns font 
au-dejfus de la rai fon , quoique la 
raifon acquiefce fans peine à la ré- 
vélation qui en ejl faite,') tendent 
tous à la réformation du genre hu- 
main 9 & compofent enfemble un fyf* 
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téme de foi , infiniment plus ftiivt & 
plus raifonnable * que tout ce que 
les Philojbphes anciens les plus f en- 
fés , & les incrédules modernes les 
plus Jiibtils ont pù inventer avec 
toute leur fubtilité (y toute leur 
Jci en ce. 

I. T E premier article de la Foi 
A-i Chrétienne , c’eft qu’il y a un 
feul Dieu vîvant-& véritable ; qui exiC- 
te par lui-même , en vertu d’une nécef* 
fité attachée à fa nature propre ; qui eft 
abfolument indépendant , éternel , pré- 
fent par tout , immuable , incorrupti- 
ble , incorporel , fans paflions , & fans 
compofition de parties ; qui polïède une 
puiffànce , une connoiftance & une fa- 
geffè fans bornes'; qui eft parfaitement 
libre , infiniment bon , jufte & vérita- 
ble ; & qui eft revêtu en un mot de 
toutes les perfections poflibles ; de forte 
qu’il eft abfolument fuffifant' à foi- 
même , & qu’il n’a befoin pour être 
infiniment heureux de l’aide de perfon- 
ne. Ce dogme n’eft pas feulement le 
premier & le principal article de la Re- - 

. Dij 
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ligion Chrétienne , fc’eft aufli la premiè- 
re & la plus évidente de toutes les vé- 
rités , que la lumière naturelle nous 
enfcigne , c’eft une vérité qui peut être 
clairement démontrée par les principes 
les plus clairs & les plus inconteftables 
de la droite raifon. 

2. Le fécond article de notre Foi 
porte que cet Etre exift ant par lui-même, 
( la caufe fuprême & le pere de toutes 
chofes ) a engendré urtfc Perfonne Divi- 
ne , qui eft émanée de lui avant tous 
les fiécies , & cela d’une manière in- 
compréhenfible ; que cette Perfbnne eft 
appellée , le Logos , la Parole , la Sa - 
gejje , ou le Fils de Dieu , qu’elle eft 
Dieu de Dieu s qu’en elle habite 
toute plénitude de Divinité , c’eft-à- 
dire , qu’elle polïêde tous les attributs 
divins dans toute leur perfection , à la 
rèfèrve pourtant de la feule indépen- 
dance abfoluë , ou de l’exiftence par 
foi-même ? Qu’elle eft P image de Dieu 
£ a} inviftble , la refplendeur de la 


( a ) Col. I. ij. Heb. I. 3 . Jean I. u <Sfc 
ICVÜ. 5. Heb. 1. 3. Rom. IX. $. Jean. I. « 
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gloire du Peu , (' At arpopM -m <N£nr 
<t3T3 ) (ir /4 marque engravée de fa 
perfonne ? Que cette perfonne étoit au 
commencement avec Dieu ; Qu’elle 
jouiHoit avec Dieu de fa gloire avant 
■que le monde fut fait 3 Qu’elle foutient 
toutes chofes par fa parole puiffante ? 
Qu’elle eft pour tout dire enfin , Dieu 
fur toutes chofes , béni éternellement , 
par communication de la gloire du Pere. 
J’avouë que la "raiion toute feule n’eft 
pas capable de nous donner la connoifi* 
fance de ce dogme. Mais elle acquief- 
ce à la découverte , qui en eft faite par 
la révélation , & n’y trouve rien qui 
foit , ou abfurde , ou contradictoire. 

On ne fçauroit allez s’étonner de Ta 
hardieffè de certains partifans prétendus 
de la raifon , qui fe recrient étrange- 
ment contre ce dogme , & qui s’effor- 
cent de le faire palier pour un dogme ab- 
furde , impoflible & contradictoire. Car 
qui ne fçait que les Philofophes anciens , 
les plus fçavans & les plus fenfés , ojnt 
cru & enfeigné des chofes aufti diffici- 
les pour le moins à comprendre que cet 

àxticle de la Foi Chrétienne , qui dans 

D iij 


Digitized by GoogI 


42 D E L A Re LI G I oit v 
leur idée étoient non-feuiemeat compa- 
tibles avec la raifon , mais outre cela 
conformes à les lumières les plus pures? 
Il eft donc évident que ces grands hom- 
mes , bien loin d’avoir rejetté le dogme 
en queftion fous prétexte de fon incom- 
>'préhenfibilité , l’auroient indubitable- 
ment reçu fans beaucoup de difficulté ; 
puifqu’au fonds il ne contient rien qui 
fbit , ou plus difficile à comprendre , ou 
plus contraire aux lumières de la droite 
raifon, que dautres points, qu’ils ne laifr 
foient pas de croire > quoiqu’ils ne fuf- 
fent appuyés fur aucune autorité divi- 
ne. Ce que Platon débite dans fes écrits 
fur la Parole , ou la Sagejje divine 
{ Auy& ou Na* ) qu’il nous repréfenté 
comme une perfonne , qui a toujours 
coéxifté avec Dieu , c’eil-à-dire , avec 
la caufe première , tout obfcur qu’il ejft , 
nous donne pourtant lieu de croire que 
ce Philofophe n’auroit pas -rejetté le 
dogme , renfermé dans ces paroles de 
S« Jean , £ a ) la Parole êt'oit au com- 
eement avec Dieu , fous prétexte de coi> 
( a ) Jean K 
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tradidion , & d’incompatibilité avec les 
lumières de la droite raifon. Des gens 
qui croyoient que des Etres finis vifi- 
bles & créés , pouvoient avoir exifté de 
toute éternité , comme l’enfeignoient 
Arifiote , & tous les fedateurs de Pla- 
ton ( qui ont prétendu prouver l’éter- 
nité du monde , par ce principe , que la 
volonté de Dieu , &‘fon pouvoir d’agir 
étant néceflfairementanffi éternels , que 
Ton eflenfe , il faloit que les effets de 
cette volonté (a) & de ce pouvoir fqf- 
fent pareillement éternels. } Des gens , 
dis-je , qui croyoient- de telles chofes , & 
qui raiionnoient fur de femblables princi- 
pes , n’auroient jamais fongé à traiter le 
dogme de l’éternité du Fils de Dieu & 
de fa coexistence avec Dieu , de dogme 
abfurde & contradidoire. Je fuis même 
perfuadé qu’il n’y a aucun de ceux qui 
nient aujourdhui la révélation , & quf 
la combattent , à qui l’on ne fît avan- 


( a ) Plotin. Voyez auffi les païïâges cités 
dans la Démonftration de l’Exiftence de Dieu, 
-Ch. IV. fur la fin, . 
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cer des chofes pour le moins auffi incom* 
préhenfibles , que cet article de la Foi 
Chrétienne , fi on l’obligeoit à dire l'on 
fentiment 'fur la production originale 
des chofes. De forte qu’il n’eft rien de 
moins raifonnable , que les plaintes qu’ils 
font, lorfqu’il s’agit de ce dogme. Ils fe 
plaignent qu’on leur propofe de croire 
des impofïibilités & des abfurdités. Mais 
ils ont tort. Car s’il y a eu des gens té- 
méraires., qui s’étant mis en tête d’ex- 
pliquer la manière dont le Fils de Dieu 
a tiré fon eflènce du Pere , ont débité 
là-deffus des chofes abfurdes & qui im- 
pliquent contradiction , comme on le 
reproche à quelques Scholaftiques ( a ) 


(a) Il faut avouer que les Scholaftiques a 
qui ne manquoient ni de loifir , ni d’efprit , 
& qui étoient pour la plupart peu verfes dai:* 
la fcience des Saintes Ecritures , & dans les 
Ecrits des anciens Peres de l’Eglife ,• il faut 
avouer , dis-je , que ces hommes fiibtils & 
fpéculatifs , qui tiroient prelque toute leur 
Théologie de leur propre cerveau , comme les 
araignées tirent leurs toiles de leurs entrailles, 
ont débité fur ce myftere mille fubtilités, dont 
aucun Chrétien n’eft obligé de fe rompre la 
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nous , rejettons ces explications com- 
me fauflès & injurieufes à la Religion. 
Mais fi l’on s’en tient à l’Ecriture , & 
à la plus ancienne & générale tradition 
de la primitive Eglife , on ne trouvera 
dans ce dogme , ni abfurdité , ni con T 
tradition. C’efi: avec beaucoup de rai- 
fon en effet qu’un excellent Prélat a dit, 
Qu? en ce point il ne craignoit point la 
difpute avec les Sociniens , & qu'il con - 
fentoit volontiers que cette caufe fût 
plaidée au tribunal de laraifon , aujjt 
bien qu'à celui de l'Ecriture , expliquée 


tête , que perfonne n’eft obligé d’entendre , 
puifqu’on peut préfumer avec beaucoup de 
raifen , que ceux qui les ont débitées , ne les 
ont pas entendues eux-mêmes : 8c que per- 
fonne par conféquent ne peut être obligé de 
croire. Tillotson. Sermon fur l’Unité de la 
Nature divine. 

Il lèroit à fouhaiter que quelques-uns de 
ceux qui croyent qu’il y a une Religion , ne 
plaidaffent pas comme ils font la caufe de l’A- 
tbéifme , par l’affe&ation qu’ils font paroître 
de représenter le myftere de la Trinité , com- 
me un dogme diredtement contraire à la droi- 
te raifon & à l’entendement humain. Cu- 
* dworth. Syft. pag. 5,60. 
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par la tradition générale de l'Eglift 
€hé tienne ( a ). 

Ce que nous venons de dire du Fils , 
nous le pouvons dire pareillement , à 
peu de chofe près , & fans choquer 1^ 
droite raifon , de la ProceJJion originale 
du Saint-Efprit , ou de la manière , 
dont il dérive du Pere. 

3. Le troifiéme article de notre cro- 
yance j c’eft que Dieu a créé le ciel & 
la terre , toutes les chofes qui y font , 
& tout l’univers en un mot ; Qu’il l’a 
créé par le miniftere du Fils , cette Pa- 
role divine , cette SageJJè du Pere , dont 
parle l’Ecriture. Les Ecrivains facrés 
nous difent que les Jiécles ont été faits 
par lui , Heb. I. 2. Que Dieu a créé 
toutes chofes par lui , Eph. III. 9. Que 
par lui ont été créées toutes les chofes 
qui font aux deux & qui font en la 
terre , vif blés & invif blés , les trô- 
nes , les dominations .y les principautés 
Ù les puifances ; Que toutes ont été 

( a ) Tillotson , fécond Sermon fur la 
Divinité de Jefus Chrijl. ' 
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Créées par lui , & pour lui ; qu'il ejl 
avant toutes chofes , & que toutes fub~* 
JiJlent par lui , Col. I, 16. Toutes cko-> 
Jes nous dit S. Jean 1 . 3. ont été faites 
par la Parole & fans elle rien de ce qui 
a été fait , n'a été fait» Je ne vois rien 
encore en tout cela , qui ne s’accorde 
parfaitement bien avec la droite raifon , ' 
vuide de préjugés. Car enfin on prouve 
démonftrativement par des principe* 
inconteftabies de la droite raifon , que , 
ni l’univers entier ni aucune partie de 
l’univers , ni la matière de l’univers , 
ni fa forme , ni fon mouvement , que 
rien de tout cela en un mot. n’exifte par 
foi-même , & par la néceffité de fa pro- 
pre nature. C’eft ce que j’ai démontré 
dans mon premier Difcours , Chap. IV» 

Or de là il s’enfuit que l’univers entier, , 
& toutes les diverfes choies qui y exif- 
tent , doivent néceffàirement avoir reçu 
de Dieu , ( l’unique caufe fuprême 
exiftante par elle-même 7 ) & la forme 
qu’elles ont, & la manière de leur exif* 
tence , & l’exillence elle-même. Il s’en- 
fuit aulïi qu’à chaque moment elles dé* 

-X ' 
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pendent abfolument de Ton bon plaifir 
tant pour la continuation , que pour la 
confèrvation de leur Etre. Sur ce fon- 
dement , tous les Philofophes dans tons 
les ficelés , à la réferve des Epicuriens, 
C dont les Athées eux-mêmes ont aban- 
donné les hypothèfes , à caufe de leur 
abfurdité palpable , ) & de quelque peu 
d’autres encore non moins abfurdes , qui 
ont loutenu que le monde , tel qu’il eft 
aujourd’hui , exiftoit néceffàirement. 
& par lui-même ,* fur ce fondement , 
dis- je , tous • les Philofophes , fans en 
excepter , ceux qui ont cru (” a ) l’éter- 
nité du monde , font convenus unani- 
mement de cette grande vérité ? que l’u- 
nivers doit évidemment & fon exiften- 
ce & fa confèrvation à Dieu , la caufe 
fuprême , & l’auteur de toutes chofes. 
Si donc la raifon forme quelque diffi- 
culté contre cet article , elle doit tom- 
ber uniquement fur ce que l’Ecriture 
dit , que Dieu a créé le monde par fon 


( a ) Voyez le premier Difcours fur l’exif. 
tence de Pieu, Propof.IU, ch. IV. fur la fin. 

Ülu 
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fils . Or quoique ce foit ià un point , . 
qui n’a pu être connu certainement que 
par le moyen d’une révélation exprelïè,. 
il n’a pourtant rien , qui doive paroître 
incroyable , ni qui foit oppofé à la droi- 
te raifon. Car il importe peu au juge- 
ment de la raifon , qu’on dife que le 
monde a été .créé par Dieu lui-même 
immédiatement , ou qu’il a été fait par 
Dieu médiatement & par le miniftere 
d’un fécond principe. L’un & l’autre 
-revient au fonds à la même chofe. D’ail- 
leurs il paroît inconteftablement , par 
ce qu t Platon & fes Sénateurs ont dé- 
bité fur l’Efprit éternel , ( NÏf ) à quî 
ils donnent très - fou vent* le titre de 
Atipiovpy'àf , c’eft-à-dire, d'buvrier^'^t 
le moyen duquel Dieu, a fait toutes? 
diofes , il paroît, dis- je , à tout le r 
moins qu’on ne fçauroit raifonnable- 
ment rejetter ce que l’Ecriture nous dit 
fur ce fujet , comme étant incompatible 
& irréconciliable avec La droite raifon. 

' 4. Un autre point auquel la droiteïai- / 
fon ne répugne en aucune manière , c’effc 
irçeiui de l’origine du monde. X’Auteuç 
Tome lUp £ 
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de la Genefe nous apprend qu’au com- 
mencement , c’eft-à-dire , il y a fix 
mille ans , ou environ , la terre <koit 1 
vuide , fans forme , en un mot un chaos 
confus : que de ce trille & noir chaos 
Dieu forma ce beau monde , que nous 
habitons , vifiblement fait pour notre 
ufage & fourni des femences de toutes 
fortes de plantes ; après quoi il créa auf- 
fi l’homme & toutes les autres efpeces • 
d’animaux , dont la terre eft remplie» 
Car quoiqu’il eût été peut-être impof- 
fible de fçavoir furement , fans le fe- 
cours de la révélation , letems précis , 
dans lequel toutes ces grandes chofe» 
ont été faites, il nous relie pourtant 
encore aujourd’hui des monumens fort 
confidérables de très-fortes preu- 
ves qui font foi que la fabrique préfente 
delà terre ne fçauroit être guéres plu» 
ancienne. La tradition univerfelle de 
tous les plus anciens peuples de la ter- 
re, fçavans & ignorans , polis & barba-' 
res : l’uniformité . qui régne parmi les 
Philofophes & les poètes anciens , qui 
s’accordent tous à dire que la terre a 


Chre tienne. Ch. XVÎÎ. fl 
été tirée de Peau , ou du chaos dans un 
certain période de tems : les abfurdités 
& les contracüftions fans nombre , dont 
fourmillent les relations des peuples. * 
qui fe vantent d’une plus grande anti- 
• quité : le nombre d’hommes , qui habi- 
tent maintenant la terre .* la nouveauté 
de toutes les fciences & de tous les arts 
néceflàires à la vie : i’impoffibilité de 
Ces déluges univerfels & de ces autres 
accidens aufquels les incrédules ont re- 
« cours , pour expliquer comment , dans 
leur fuppolïtion , le genre humain s’eft 
Si peu accru , comment la terre eft fi 
peu peuplée , & comment on a fait fi 
peu de progrès dans les arts & dans les 
fciences. Les changemens confidérables , 
qui auroient dû naturellement arriver à 
la terre dans une vafte étendue de fié- 
des , comme, l’aplaniffèment des mon- 
tagnes, la formation de nouvelles Iles, 
la confomption de l’eau par les plantes , 
Ôi mille autres accidens de cette natures 
toutes ces chofes , dis-je , & plufîeurs 
autres argumens , tirés de la nature , de 
ia raifon , & de l’expérience , nous mon* 
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trent que le fyftême de l’Ecriture tou- 
chant l’époque de la formation- de la 
-terre , eft la chofe du monde la plus 
probable , indépendamment de l’auto- 
rité de la révélation. 

. 5. La Religion Chrétienne nous en- 

feigne auffi que le même Dieu , qui a 
v créé toutes chofes , par fa parole pui£ 
- fante , & qui les fou tient. & les confer- 
ve par un concours continuel , les con- 
duit aufli & les gouverne par fa pro- 
vidence toute fage ; qu’il dirige tous les 
événemens, qu’il prend foin de ce bas 
monde & de toutes les chofes qui y font , 
fans en excepter les plus petites & les 
plus viles , qu’il y a établi cet ordre ré- 
gulier & cette fucceffion confiante , qui 
} fubfifte depuis tant de liécles , & qui 
doit durer jufqu’à fon dernier pério- 
. de ; & qu’il s’occupe d’une maniéré en- 
core plus particulière des aftions mora- 
les des hommes. Toutes ces chofes , 
que l’Ecriture nous enfeigne d’une ma- 
niéré beaucoup plus claire que tous les 
écrits des anciens Philofoph.es n’avoient 
fait , font parfaitement conformes aux 


C H R £ T Iï N N E. C H. XVlT. Ç J 

lumières de la droite raifon. Car la droi- 
te raifonnout enfeigne très-évidemment 
comme nous l’avons prouvé dans, notre 
premier difcours , qu’un Etre infini- 
ment fage & prefent par tout , doit né- 
ceflairement connoître tout ce quî 
fe fait dans chaque coin de l’univers , & 
qu’il n’eft pas plus embaraffe des plus 
petites chofes , que des plus grandes. La 
raifon nous difte qu’un Etre infiniment 
puilïànt doit gouverner toutes chofes & 
les conduire à leurs fins d’une maniéré 
digne de fa fageflè , & proportionnée à 
la liberté de volonté , qui eft de l’eflèn- ' 
ce de toutes les créatures raifonnables. 
Elle nous apprend enfin qu’un Etre in- 
finiment jufte & fouverainement boa 
doit faire une attention particulière à 
toutes les actions morales de fes créatu^ 
res raifonnables , de prendre une exafte 
connoilïance deJa conformité , ou de la 
non-conformité qu’elles ont avec les ré- 
-gles qu’il leur a preferites. 

6 . La Religion Chrétienne nous en- 
feigne enfuite qu’aprè s avoir formé later- 

re Dieu créa auffi l’homme , qu’il le créa 

E iij 
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pur & innocent * qu’il le plaça dans le 
Paradis , lieu abondant en toutes fortes 
de délices , où il jouiflCoit d’un bonheur 
pur fans mélange de peine ou de cha- 
grin : que l’homme s’étant ingéré de vio- 
ler le commandement de Dieu , il tom- 
ba de ce haut degré de bonheur , au com- 
ble de la mifere , & que c’eft à caufe du 
péché que la terre efi maintenant fterile 
& maudite , qu’elle ne produit rien qu’à 
force de travail, qu'elle poujfe des épines 
& des chardons , & que nous mangeons 
notre pain à la futur de notre vifage , 
jufqu'à ce que nous retournions en pou- 
dre* Je ne vois rien en tout cela qui ne 
foit très-conforme à la raifon , & qui ne 
foit très-digne de foi. La confidération de 
la nature de la chofe elle-même n’a rien 
qui s’y oppofe, & l’opinion générale des 
plus fçavans perfonnages de l’antiquité 
.payerme nous en eft une ample confir- 
mation. Malgré l’incertitude & l’obfcu- 
rité de la tradiction fur laquelle ils s’ap- 
puyoient, ils ont reconnu que , dans fon 
état original , l’homme étoit innocent 
& fans fraude , & que la terre , qu’il ha<* 
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bitoit , fertile fans culture , & abon - 
dante en toute s fortes de biens, (a) four- 
nijfoit d'elle -même à l'homme tout ce 
qui pouvoit contribuer à fon plaifr , & . 
à fa félicité : mais que Dieu avoit 
changé cet ordre heureux des ckofes du 
'monde , pour punir l'homme de fon pé- 
ché , & l' avoit mis dans la nécejjitê de 
travailler pour le foutien de fa vie . 

7. Nous trouvons auffi dans l’Ecritu- 
re qu’après la première entrée du péché 
dans le monde , les hommes ne firent 
qu’aller de pis en pis & qu’ils portèrent 
de degré en degré la corruption à. un fi 
haut point , que Dieu , las enfin de les 
iupporter , les fit tous périr , en puni- 
tion de leurs crimes , dans les eaux d’un 
déluge univerfel , à la réferve d’un très- 
petit nombre de perfonnes , que Dieu 
prit foin de conferver pour repeupler le 
g'enre humain. C’efi: là un fait qui n’eft 
■ pas feulement appuyé fur l’autorite de 
l’Ecriture , mais qui eft aufli confirmé 
par le témoignage unanime de prefque 
■tous les anciens auteurs payens , philo- 
v (a) Calanus Indus apud Strab. lib. XV. 
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fophes , poetes , & hiftoriens. Les hi£ 
foires de toutes les nations ne remon- 
tent pas plus haut. Mais nous n’avons 
pas befoin des hiftoires anciennes pour 
être perfuadés de cette vérité. L’univer- 
falité du déluge , la feule chofe fur la- 
quelle on puiflè former des difficultés t 
paroît clairement par la forme préfente 
de la terre depuis un bout jufqu’à l’au- 
tre > par la difpofition & la fituation des 
diverfes couches de différentes fortes de 
matières , dont elle eft compofée 5 par le 
nombre innombrable d’écailles de poif- 
forïs , d’os d’autres animaux , & de par- 
ties de plantes de toutes les efpeces , 
qu’on trouve dans tous les païs , & pref- 
que dans tous les lieux , renfermés dans 
.la terre à différentes profondeurs , dans 
les pierres même , & dans toute forte de 
matière. Ce font là tout autant de dé- 
monftrations oculaires , qui prouvent 
que la terre , ou du moins fa furface en- 
tière , a été autrefois dans un état de 
fluidité. Il faut renoncer en quelque 
manière à l’ufage des fens & de la rai- 
fon , pour douter de cette vérité après 
les preuves , que le favant dotteur 


Digitized by Google 


CHRETIENNE. C H. XVII. 
Woodivard Ça') & quelques autres 
Auteurs en ont données. 

8. Ce que l’Ecriture nous dit des ré- 
vélations particulières , que Dieu adret- 
fa aux anciens Patriarches après le délu- 
ge , eft une chofe en elle-même très- 
croyable , pour les railons que j’ai allé- 
guées ci-deflùs , lorfque j’ai fait voir que 
l’attente d’une révélation divine , étoit 
une attente très-raifonnable& très-pro- 
bable* L’hiltoire de la loi donnéé en- 
füite à toute la nation des Ifraclites , 
qui leur ordonnoit un grand nombre de 
facrifices , de rites externes & d’obièr- 
vanees cérémonielles ; cette hiftoire , 
dis-je , ne fournit aucune jufte raifon de 
la rejetter , comme indigne d’être crue : 
Sur tout fi l’on confidére que cette mul- 
titude de facrifices & de cérémonies ; é- 
toit très-nécefïàire à ce peuple dans ce 
tems-là , & vû les circonftançes où il 
fe trouvoit , pour l’empêcher de fe pré- 
cipiter dans l’idolâtrie , vers laquelle il 


(a) Voyez les E liais du Dofteur Woo 
Ward , Part. II. 
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avoit un terrible penchant , & dont tou- 
tes les nations voifines étoient infectées. 
Si l’on ajoûte à cela que toutes ces céré- 
monies étoient typiques , & deftinées à 
préparer les efprits à une difpenfation 
plus grande & plus noble : Si on confé- 
déré enfuite que les Prophètes ne cef- 
foient d’avertir les Juifs , que Dieu fai- 
foit un plus grand cas de l’obfervation 
de la loi morale , que de la pratique de 
ces cérémonies , & qu’il s’en faloit bien 
que la dernière de ces chofes fût auffi 
agréable à Dieu & auffi indifpenfable , 
que, la première : Et fi on fait enfin reflé- 
xion que tout ce qui regarde cette révé- 
lation eft un fait , dont il eft fait men- 
tion dans une hiftoire , fur laquelle le 
gouvernement civil de toute une nation 
eft fondé , qui a été écrite dans un tems 
où perfonne ne pouvoit ignorer la véri- 
té des principaux faits qui y font rappor- 
tés , dont il n’eft pas plus permis de dou- 
ter , que des autres points de l’hiftoire 
ancienne , qui paffent pour les plus in- 
dubitables : La plus confidérable objec- 
tion & la difficulté la plus réelle qu’on y 
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puilïè oppofer , confiilera à demander la 
raifon pour-quoi la feule nation des Juifs 
a été favorifée de cette révélation , & 
pour-quoi tous les autres peuples de la 
terre ont été exclus de cette faveur. Mais 
nous avons déjà prévenu cette objection 
& nous y avons répondu par avance , 
lorfque nous avons prouvé ci-delïùs , 
(_ a') que Dieu n’étoit pas obligé à don- 
ner à tous les hommes également la con- 
noilïànce de la révélation Evangélique* 

9. Toutes les autres particularités de 
Thiftoire de l’Ecriture , contenues dans 
les livres du Vieux Teftament, font 
toutes chofes dont une perfonne défini 
térelïee ne fçauroit douter raifonnabie-* 
ment. Car , fans parler maintenant des 
preuves qui établirent en général l’an- 
tiquité , la genuinité & l’autorité de 
ces livres , c’elt une chofe confiante 
que la plupart des hiftoires de la Bible , 
& quelques-unes même des moindres 
circonftances de ces hiftoires , font at^ 

». . — — 

( 4 ) Voyez ci.deifus Chap. XI. Prop. VU, 

par. dernier. - 

V 
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teftées par des auteurs profanes , qut 
certainement n’en ont point fait men-^' 
tion par intérêt ou par efprit de parti* 
Grotius a fait un ample recueil de leurs 
pacages dans fon excellent traité de la 
vérité de la Religion Chrétienne Qa )* 
Les auteurs Phéniciens , Egyptiens , 

Indiens & Grecs ont fait mention de la 

^ * 

formation de la terre , qu’ils prétendent 
avoir été tirée du chaos. Sanchoniaton 
& quelques autres : aufli bien que lui , 
ont fçu les noms même d’Adam Ôc 
d’Eve. Beroje & Manethon parlent de 
la longue vie des Patriarches , qui ont 
vécu avant le déluge. Berofe fait men- 
tion de l’arche de Noé. Ovide & d’au- 
tres auteurs raportent plufieurs par- 
ticularités du déluge. Lucien lui- 
même parle de la famille de Noé , & 
de fon entrée dans l’arche avec une 
couple d’animaux de chaque efpéce, il 
en parle , dis- je , comme d’une chofe 
connue par une ancienne tradition des 
premiers Grecs. Plutarque & Abyde- 
nus font mention de la colombe que 
(<*) Lib. I, cap. fé. &Lib. UI, cap. 16, 

Noé' 
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Noé fit for tir hors de Parche. ( a ) Le 
même Abydenus fait aufli mention de 
là-tour de Babel. Diodore de Sicile; 
Strabon , Tacite & plufieurs autres par- 
lent de l’embrafèment de Sodome. Ee - 
roje raconte plufieurs particularités de 
l'hiftoire d’ Abraham & des autres Pa- 
triarches. Plufieurs anciens Auteurs ont 
touché des circohftances particulières 
de la vie de Moïfe. Strabon & JuJlin 
parlent avec éloge de la {5iété éminen- 
te des anciens Juifs. Les' annales des 
Phéniciens rapportent diverfes actions 
de David & de Salomon. Quelques- 
unes des actions du Prophète Eiie n’ont 
pas été inconuës à Mcnandre , ôi jti- ' 
. lien TApoJiat lui - même n’en difcôn- 
vient point. Lycophron & Enée de Ga- 
ze ont raconté l’hiftoire de Jonas , fous 
le nom d’Hercule. Enfin on trouve dans 
plufieurs autres auteurs les hiftoires 
des tems moins réculés. Ajoutez à cela 
que la plupart des avantures qu’on lit 


Ça) Utrum tcrreflria an aquatica animant ia , 
fini habeant folertia ± 

Tom. ÎIL E 
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dans les anciens poëtes tant Grecs que 
Latins, ne font autre chofe que des 
hiftoires de l’Ecriture, déguifées fous 
des noms feints , & obfcurcies par 
des peintures fabuleufes. C’ell: ce que 
de très-fçavans ( a ) hommes ont foute- 
nu , appuyés fur des fondemens, qui 
ont un très-grand air de probabilité. 

io. L’Ecriture nous apprend outre 
cela qu’il a plu à Dieu de faire defcen- 
dre fur la terre fon Fils unique, cette 
parole puiflànte , cette fageflè du Pere, 
par laquelle le monde a été crée , com- 
me nous l’avons dit ci-deflus , de par le 
moyen de laquelle il s’étoit manifefté 
particulièrement aux hommes dans les 
fîécles préeédens. Elle nous dit que 
cette divine Perfonne a été envoyée 
dans l’accompliflèment des tems, c’eft- 
à-dire , dans le tems que la fageflè di- 
vine avoit auparavant déterminé , dans 
le tems que" les anciens Prophètes 


( a ) Stilingfleet. Origin. facr. lib. HT. cap, 
V. Bochart. Phaleg. Voflïus , de Jdolatria 
& Huet Demonji, EvangeU 
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avoient précifément marqué ; & pour 
tout dire en un mot dans un tems , où 
plusieurs circonftaiïces réunies , tant 
dans la religion judaïque , que dans 
l’Empire Romain, fray oient le che- 
min à l’introduftion & à la propa- 
gation d’une nouvelle religion. Elle 
nous enfeigne que Dieu l’a envoyée 
au monde , pour y revêtir la nature 
humaine , & pour y révéler aux hom- 
mes la volonté de Dieu d’une ma- 
nière pleine & entière, & pour kuxen- 
ieigner fur-tout les moyens de rentrer 
dans la faveur de Dieu , qu’ils avoient 
perdue par le péché. Elle nous apprend 
qu’elle efl: venue au monde , pour y 
prêcher aux hommes la repentance & 
la rémiffion des péchés , & pour leur 
donner à connoître que leur repentan- 
ce feroit acceptée , & que leurs péchés 
leur feroient certainement pardonnes * 
fans aucune léfion de la majefté des 
loix divines , & fans aucune diminu- 
tion de la haine irréconciliable que 
Dieu porte au péché , puifqu’elle de-* 

voit fatisfaire elle-même à la divinité t 

Fij 
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& réparer l’outrage fait à fes loix , en 
fe préfentant en facrifice' pour ,les pé- 
chés du genre humain; Elle ajoute que 
par fon incarnation le Fils de Dieu eft: 
devenu notre médiateur & notre inter- 
ceflèur envers Dieu>"& qlie c’eft: lui 
qui nous procure le fécours particulier 
du Saint-Ëfprit , qui met en nous les - 
principes d’une vie nouvelle , d’une 
vie toute célefte & toute divine. Ënun 
mot la Religion Chrétienne nousenfet- 
• que que le Fils de Dieu eft venu au 
, monde , qu’il a été donné aux hommes 
pour être leur Sauveur & leur Juge, ôc 
pour les éiéver enfin à l’éternelle féli- 
cilité. Je pofe en fait qu’il n’y a rien en 
tout cela qui foit contraire à la droite 
raifon. Ce font toutes chofes au con- 
traire que la raifon approuve , & elle 
acquiefce fans peine à la révélation qui 
en eft faite. Comme c’eft ici le dogme 
de-plus important , l’article le plus fon- 
damental de la Foi Chrétienne , il eft: 
jnéceffàire que nous nous Arrêtions à 
prouver plus amplement & plusdiftinc- 
bernent fa conformité avec la raifon hu-* 
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maine & que nous faflions voir la foi- 
blelTe des objections , dont les incrédu- 
les fe fervent , pour foutenir que les lu- 
mières de la droite raifon le combat- 
tent ôc le renverfent. 

Je dis donc premièrement , que ce 
n’eft pas choquer la raifon , que de' 
croire en général que Dieu révéle fa 
volonté au genre humain. Nous avons 
fait voir au contraire (a) que la révé- 
lation de la volonté de Dieu eft une 
chofe très-digne de Dieu & de fes per- 
fections morales, qui répond parfaite- 
ment bien aux idées & aux efpérances 
de tout ce qu’il a eu dans le monde 
payen de plus fage & de plus raifon- 
nable. 

r On ne fçauroit dire en fécond lieu * 
que la raifon trouve rien à reprendre 
à une révélation , qui nous apprend que 
Dieu nonobftant la promelïe du pardon 
gratuit des offenfes , ôc de l’accepta- 
tion de la repentance , ne lailïè pas 


( a ) Voyez ci-deflus Chap. XI. VII. Prop. 
fart. *, 

F iij 

•N / 
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d’exiger un facrifice , ou une expiatio i* 
■pour le péché, qui fafïè éclater d’une 
manière fenfible la haine irréconcilia- 
ble qu’il lui porte. Car quoique les lu- 
mières naturelles noùs didlent qu’il eft 
très-probable que Dieu pardonnera le 
v péché , moyennant que le pécheur fe 
repente fincérement, on ne fçauroit 
pourtant prouver , ni qu’il foit dans une 
obligation abfoluë de le faire, ni qu’il 
le fera certainement. On a grande rai- 
fon au contraire de fuppofer qu’il exi- 
gera quelque fatisfa&ion plus ample, 
pour maintenir l’honneur & la majefté 
. de fes loix. C’eft de-là qu’eft venue la 
>perfuafion univerfellement répandue 
'dans les fiécles du paganifme de la'né- 
cefïité d’une propitiation pour le pé- 
ché , & la coutume d’offrir à la Divini- 
té des animaux en facrifice. J’avouë. 
que c’eft une erreur grofïière que de s’i* 
maginer que lé fang des animaux foit 
capable d’expier véritablement le pé- 
ché. Mais il paroit clairement par la * 
' pratique dçs anciens payens , que les 
hommes dans tous les fiécles ont cm, 
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communément que Dieu ne pardonnoit 
pas le péché fans fatisfa&ion ; 8c que 
cependant ils ont efperéque, moyen-* 
nant la repentance du pécheur, lajufti- 
ce de Dieu fe iaiiïèroit fatisfaire par 
quelqu’autre chofe que par la deftruc- 
tion du pécheur lui-même. La raifom 
ne répugne donc point à croire que 
Dieu , en même tems qu’il pardonne 
au pécheur véritablement repentant, 
ordonne cependant un *facrifice , 8c 
qu’il exige une expiation pour le pé- 
ché , afin de maintenir la majefté de 
fes loix , 8c de donner des preuves écla- 
tantes de fa haine pour le péché# 

Je dis en troifiéme lieu , qu’il n’y a 
Huile abfurdité dans la croyance d’un 
médiateur ou d’un intercelïèur entre 
Dieu 8c les hommes, parle canal du- 
quel les prières des pécheurs doivent 
paffèr afin de pouvoir être agréables à 
Dieu. On fçait que les plus- fages pa- 
yens en général croyoient qu’il y avoit 
des intelligences fubordonnées , qu’ils 
appelaient Démons pu Héros > qui por- 
toient leurs prières aux Dieux fupé- 
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rieurs , & qu’ils efpéroient que la mé- 
diation de ces intercefïèurs fuppléeroit 
à leur indignité , & aux imperfeftions de 
leurs prières. Ils croyoient enfin que 
leurs prières feroient miféricordieufe- 
ment exaucées par leur moyen , faveur 
à laquelle ils n’auroient jamais ofé pré- 
tendre d’eux-mêraes. J’avouë que ces 
fages payens étoient à plaindre , puif- 
qu’ils agilïbient à l’avanture, emplo- 
yant des médiateurs, de i’exiftence def- 
quels ils ne po'uvoient avoir aucune cer- 
titude, & qu’ils ne pouvoient avoir au- 
cune bonne alïiirance que leur média- 
tion , fuppofé qu’ils exiftaflènt, dût 
être agréable à l’Etre fuprême. Mais 
quoiqu’il en foit , leur croyance en ce 
point prouve mconteftablement que la 
droite raifon ne trouve aucune abiurdité 
à croire l’établifTên^ent d’un médiateur 
entre Dieu & les hommes , pour inter- 
céder auprès de Dieu en faveur des 
hommes pécheurs , & pour folliciter 
l’entière abfolution de leurs crimes. 

La feulé chofe qui embaraffè , & où 
la droite raifon puilïè trouver une dif- 
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ficulté réelle, c’eft la dignité éminen- 
te de la perfonne qui s’eft donnée elle- 
même , félon nous en facrifice propi- 
tiatoire pour les péchés du genre hu- 
main. Quelle apparence , dit-on que 

le propre Fils , le Fils unique de Dieu , 
- • 

ait pris une chair humaine ? Quelle ap- 

t 

parence que le Pere ait daigné envoyer 
le Fils , &'que le Fils ait confenti à cet 
envoi ? Eft-il concevable que Dieu ait 
porté la condefcendance envers fes 
créatures julqu’à faire en leur faveur 
des chofes fi grandes & fi extraordinai- 
res ? Mais quelles créatures encore ? 
Des créatures foibles & fragiles , qui , 
félon toutes les apparences , ne font 
qu’une très-petire partie de l’univers, 
& n’occupent qu’un rang très-peu con- 
fidérable parmi les chofes créées. Il 
faut avouer ici ingénument qu’à moins 
d’une révélation exprelïè , la raifon hu- 
maine ne fe feroit jamais avifée d’un 
expédient de çette nature , & qu’elle 
n’auroit pas feulement fongé à cette 
voye de réconcilier les hommes avec 
Dieu, & de réparer les outrages qu’ils 


70 Delà Religion 
lui font par le péché. Mais on doit con- 
venir auffi , que laraifon ne fe fouleve 
pas nécéflairement contre la révélation 
qui en eft faite , & qu’elle n’y trouve 
rien de fort difficile , ni de fort inconce- 
vable. En un mot la difficulté & l’in- 
compréhenfibilité de ce dogme n’eft pas 
û grande , qu’elle doive obliger une 
perfonne fage & raifonnable à révoquer 
en doute la vérité' de la révélation qui 
en eft faite ; quoique pourtant il foit 
fort certain qu’on a raifon de rejetter 
tout dogme , qu’on nous propofe à croi- 
re fous prétexte de révélation , lorfqu’il 
renferme quelque abfurdité vifible , ou 
quelque contradiction réelle. J’avouë 
que la manière de l’incarnation du Fils 
de Dieu eft fans contredit un grand 
myftère ; mais je ne vois pas que la cho- 
fe en elle-même foit-impoffible. Lapof. 
fibilité de l’incarnation eft une chofe , 
qui n’eft ni plus abfurde, ni plus diffi- 
cile à croire , que l’union de notre ame 
avec notre corps ; & que plufieurs au- 
tres vérités très-certaines , qui ne ren- 
ferment certainement point de contra- 
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- di&ion , & dont pourtant toute notre * 

- pénétration ne fçauroit comprendre la 

manière. Je dis à peu près la meme cho- 

\ 

fe de i’objeétion que l’on fait fur la gran- 
deur de la condefcendance de Dieu en- 
vers fes créatures & fur la dignité delà 
perlonne envoyée au monde pour re- 
vêtir la nature humaine. Eft-il conce- 
vable , dit-on , que Dieu s’abaiffè juf- 
qu T à ce point, & que fon Fils unique 
foit delcendu du trône de fa gloire pour 
veni» fe livrer en làcrifice pour les pé- 
chés du genre humain J’avouë qu’il y 
a là dedans quelque chofe de fort ex- 
traordinaire. Mais quand on confidére 
que Dieu , qui eft le Créateur de tout 
ce qui exilte , ne dédaigne pas de faire 
attention à toutes les chofes du monde j 
quand on réfléchit qu’il les gouverne 
toutes & qu’il les dirige par fa fage pro- 
vidence ; quand on fonge que fes foins 
s’étendent jufques aux créatures les 
plus viles, de forte que (d ) ni umpaf- 
fereau , ni même Un cheveu de notre 

( a ) Luc XII. 6 . 
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tête ne tombe point à tare fans fa con- 
noilïànce ; quand on penfe enfin qu’îl 
n’.ÿ a pas jufques aux plus petites par- 
ticules de matière inanimée dont il ne 
prenne une exafte connoilïànce , fans 
pourtant donner la moindre atteinte à 
fa grandeur & fans aucune dimunition 
de fa gloire : quand , dis-je , on confi- 
dére mûrement toutes ces chofes , quel- 
le raifon peut-on avoir de regarder l’in- 
térêt que le Fils de Dieu prend au bon- 
heur des hommes pécheurs, comme jme 
chofe indigne de lui ? J’avouë que fa 
manifeftation en chair, afin de nous ré- 
véler la volonté de fon Pere célefle, 
afin de fe donner lui-même en facrifice 
propitiatoire pour nos péchés , afin de 
nous porter à la repentance , & de. nous 
faciliter le chemin de la vie éternelle , 
eft une chofe qui étonne , & que c’eil 
un vrai miracle d’humilité & de condes- 
cendance , mais je n’y trouve rien qui 
blelïe fa majefté & qui donne atteinte à 
fa gloire. Les plus grands ennemis de la 
Religion Chrétienne , qui ont cherché 
tout ce qu’ils ont pû pour la tourner en 

ridicule , 
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ridicule , ont avancé des chofes plus 
incroyables encore , & ont fait defcen- 
dre la Divinité fur la terre pour des fu- 
jets de bien moindre conféquence. /«- 
lien l'ApoJlat , par exemple , 11e 
croyoit-il pas qu 'Efctilape étoit defcen- 
du du ciel , & qu’il avoit converfé fur 
la terre fous une forme vilible , uni- 
quement pour apprendre aux hommes 
l’art de guérir les maladies ? Et nos in- 
crédules modernes , qui fe jettent dans 
l’autre extrémité, & qui nient que 
Dieu prenne aucun foin de fe s créatu- 
res, ou qu'il s’intéreire le moins du 
monde à leur félicité , ne font-ils pas 
obligés , lorfqu’on leur demande raifon 
des chofes , & qu’il s’agit de les expli- - 
quer , d’inventer des hypothéfes mille 
fois plus incroyables , plus deshonora— 
blés à Dieu , & tout-à-fait incompati- 
bles avec fes attributs ? Je pofe en fait 
que , fi on vouloit mettre à coté tout 
efprit de parti , & examiner mûrement 
les chofes , on trouveroit que, bien loin 
que la grandeur & la gloire de Dieu 

ayent fouffert aucune diminution, par 
Tome UL Q 
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l’envoi de Ton Fils au monde pour l’ou* 
frage de la rédemption du genre hu- 
main , que cet envoi au contraire a 
porté l’honneur des loix de Dieu , & la 
gloire de fon gouvernement au plus 
haut point qu’il foit pofïible d’imagi- 
ner. Que peut-on concevoir en effet de 
plus glorieux & de plus digne du maître 
fouverain& du gouverneur de tout ce 
qui exifte , que de faire miféricorde à 
des créatures foibles & fragiles , que de 
leur pardonner leurs péchés, & leur 
donner des aflùrances de réconcilia- 
tion , moyennant qu’elles fe repentent 
(mcéremcnt de leurs fautes, que peut- 
on concevoir, de plus digne de Dieu , 
que de faire tout cela fans donner au- 
cune atteinte à fa juftice ? C’eft ce que 
Dieu a exécuté par l’envoi de fon Fils 
dans le monde, qui revêtu de notre na- 
ture a fait la propitiation pour nos pé- 
chés par Peffufion de fon fang. Par là 
cet Etre fuprême a donné évidemment 
à connoître la haine irréconciliable 
qu’il porte au péché ; il a foutenu di- 
^hement l’autorité Ôcla dignité de fes 
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loix , & il a trouvé un moyen efficace 
pour détourner les hommes du vice * 
pour leur en faire concevoir de l’horreur, 
& pour leur infpirer une forte crainte 
de tomber dans la tranfgreffion volon- 
taire des commandemens de Dieu. J’a- 
vouë que la queftion , fi Dieu , en ver- 
tu de fon domaine abfolu & de fon pou- 
voir fuprême , n’auroit pas pû , s’il eût 
voulu, pardonner au pécheur repen- 
tant, fans fatisfaftion préalable, & fanl 
facrifice pour le péché , j’avoue , dis-jff , 
que cette queftion eft allez probléma- 
tique , & qu’il n’y a perfonne qui puiflè 
prendre là-delïùs l’affirmative avec cer- 
titude. Mais il faut avouer auffi que le 
moyen que Dieu a mis en ufage pour 
la rémiffion du péché , je veux dire , 
la mort de fon propre Fils , eft beau- 
coup plus dans les régies de la fageflè , 
& infiniment plus propre à réprimer la 
vaine préemption de l’homme , à pré- 
venir fes rechutes dans le péché , à le 
convaincre de fon atrocité, à lui don- 
ner de hautes idées de l’excellence dei 
loix divines , 6c à lui faire comprendre 

Gij 
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l’indifpenfable néceffité , qui luiefl: im- 
pofée, de les . accomplir. Cette éco- 
nomie en effet nous découvre que 
Dieu , tout difpofé qu’il étoit à faire 
grâce au pécheur , n’a pas jugé à pro- 
pos de le faire à moins d’une fatisfa&ion 
préalable. De peur , que s’il laiflbit le 
péché fans punition, les hommes ne 
devinrent plus hardis à le commettre * 
il n’a voulu le pardonner, qu’en infli- 
geant de très-grandes fouffrances à la 
nature même qui avoir péché. Pour fai- 
re voir à quel point il le haïffbit , il n’a 
pas moins falu que la mort de fon pro- 
pre Fils pour en obtenir la rémiffion. 

A la faveur de cette heureufe difpen- 
fation la gratuité & la vérité Je font 
rencontrées , la jujiice & la paix Je 
font entrebaifées. Pf. Lxxxv. Plus la 
perfonne qui s’eft donnée ainfi elle-mê- 
me en facrifice pour les péchés du genre 
humain eft grande & éminente , plus 
grand & plus puiffànt doit être le mo- 
tif, que cette confédération nous doit 
fournir , pour nous porter à renoncer - 
au vice, & pour nous faire fentir la né*» 
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céffité de nous conformer à la volonté 
de Dieu , connue & manifeftée dan* 
fa loi. Il eft donc fi peu vrai que la con- 
fédération de Ta dignité éminente de la 
perfonne , qui a foufFert pour les pé- 
chés du genre humain , foumifle aux 
incrédules une objection folide contre 
la doctrine de T Evangile , qu’au con- 
traire elle relève infiniment la*majefté 
& l’autorité des loix divines , & qu’elle 
nous donne des idées de la miféricord© 
de Dieu envers les hommes , qui s’ac- 
cordent admirablement bien avec les 
‘ notions naturelles , que nous avons des 
attributs divins. On demande enfin s’il 
y a du bon fens à fuppofer que Dieu ait 
daigné faire de fi grandes chofes en fa- 
veur de créatures aufïi viles & aulTifoi- 
bles que les hommes , qui tiennent un 
rang fi peu confidérable parmi les oeu- 
vres de la création, puifque la terre en- 
tière n’eft que comme un point en com- 
jparaifon du refte de l’univers , & que 
les globes céleftes , fi vaftes & fi in- 
nombrables , font remplis , félon tou- 
tes les apparences, d’une infinité de 

. G üj 
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créatures , plus capables de glorifier lé 
Tout-puiffant , & plus dignes de fes 
foins paternels , que nous ne fommes* 
Mais iln’eft pas difficile de répondre , â 
cette dernière partie de Pobjeftion, 
Nous répondons premièrement , que 
la miféricorde & l’amour de l’Etre infi- 
niment bon, fe répand également fur 
' tous les ouvrages de fes mains. Nous 
ajoûtons que , quelque étendue qu’on 
donne à l’univers , quelque grand que 
Ibit le nombre des créatures raifonna- 
bles, qui l’habitent, & quelle quefoit 
leur excellence , on ne fçauroit difcon- 
venir que les hommes n’y tiennent un 
rang très-confidérable , 6c qu’ils ne 
foient les feuls en faveur de qui le globe 
terreftre a été fait tel qu’il eft , c’eft-à- 
dire , propre à être habité. Il faut qu’on 
avoue qu’autant que nos lumières peu- 
vent s’étendre, la terre que nous habi- 
tons eft auffi considérable & auffi digne 
des foins de Dieu , qu’aucune des au- 
tres parties de notre monde , & notre 
monde à fon tour auffi confidérable 
qu’aucun autre des mondes qui font 
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dans l’univers. Nous difons enfin que , 
comme nous comprenons facilement que 
la même Providence qui gouverne tout 
l’univers , gouverne aufïi & dirige en 
particulier toutes les chofes de ce bas 
monde ; ainfi la raifon ne trouve aucune 
- difficulté réelle à concevoir que le mê- 
me Logos , la Parole ou la Sagefïè du 
Pere , qui s’eft manifeftée aux hommes 
fur la terre en différens tems & en diffé- 
rentes manières , & qui leur a révélé la 
volonté de Dieu, a pû aufïi fe manifefter 
à d’autres Etres dans d’autres parties de 
l’univers , & leur découvrir la volonté 
de Dieu par des voyes qui nous font 
inconnues , & qu’il ne nous importe 
nullement de fçavoir. Chacun voit qu’il 
n’y a rien dans cette fuppofirion qui 
répugne aux perfe&ions de Dieu/, ÔC 
qui foit contraire à la nature des cho- 
fes. 

Mais , dit-on , en cinquième & der- 
nier lieu , qu’elle apparence y a-t-il 
que Dieu ayant formé le deflèin d’en- 
voyer fon fils au monde pour la ré- 
demption du genre humain , ait dif- 
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féré fon envol jufqu’aux derniers fié-* 
clés , & qu’après l’avoir envoyé , il 
n’ait pas pris foin de le faire connoître 
à toutes les nations de la terre égale- 
ment ? Je répons que tout homme qui 
tient ce langage , doit foutenir par mê- 
me moyen qu’il eft abfurde de croire la 
nécefïité de la religion naturelle , (a) 
puifqu’il eft certain qu’il y a des gens 
qui n’en connoilïènt pas les devoirs , 
tous les hommes n’ayant pas la même 
capacité , ni les mêmes occafions d’ac- 
quérir cette fcience. Or comme les Déif- 
ies ne fçauroient avancer une chofe de 
cette nature fans renverfer leurs propres 
principes , il s’enfuit qu’ils ont fort 
mauvaife grâce à fe fervir de cette ob- 
jection pour combattre la vérité de là 
Religion Chrétienne. Si cette raifon 
avoit lieu, il faudroit que les Déifies fou- 
tinffènt pareillement que Dieu eft obli- 
gé de faire toutes fes créatures égales 
en tous fens ; d’élever tous les hommes 
à la condition des Anges ; de leur don-' 

(a) Voyez ci-deflus Chap. Xï. Prop. Yî^ 
à la fin du Chapitre, 
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ner à tous les mêmes facultés & la mê- 
me capacité , de les rendre au moins- 
tous capables de jouir du même degré 
de félicité , & de leur fournir à tous les 
mêmes moyens & les mêmes occafions 
d’y parvenir. Il faudroit en un mot 
qu’ils affirmaient qu’une fagefïc infinie 
n’a pas le droit de 'mettre de la diverfi- 
té entre fes créatures , & de les pofer 
en plufieurs circonftaiices différentes. 
Mais qu’y a-t-il au monde de plus ab- 
furde , de plus contraire à l’expérience, 
& de plus injurieux à Dieu & à fon em- 
pire fouverain fur les créatures ? Ajou- 
tez à cela qu’encore que la révélation 
du Fils de Dieu n’ait pas été aêtuelle- 
ment maniîéftée à tous les hommes , 
cependant , comme perfonne ne nie la 
vertu rétroactive de la mort du Fils de 
Dieu , en faveur de ceux qui ont vécu 
avant fon incarnation , de même il n’y 
a point d’homme au monde qui puifle 
prouver , que la révélation de Jefus- 
Chrifl: n’a été d’aucun ufage à ceux qui 
font venus apres fa manifestation en 
chair ;1 i rt n qu’ils n’en ayent jamais en- 
tendu parler. 
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ii. Je continue & je dis que toute 
perfonne raifonnable , qui examine fans 
préjugé l’hiftoire de la vie de Jefus- 
Chriit , telle que les Evangeliftes nous 
l’ont donnée , doit convenir qu’elle ne 
contient rien qui ne foit très-digne de 
foi. Je n’infifteraipas maintenant pour la 
confirmation de ce que j’avance fur le té- 
moignage des Difciples de Jefus-Chrift > 
je me referve à faire mes réfléxions là- 
deflus dans l’examen de la Propofitiojn 
fuivante ; je ne veux alléguer ici que le» 
témoignages de quelques Auteurs profa- 
nes , qui confirment plufieurs particula- 
rités remarquables de cette hiftoire , & 
dont le témoignage eft d’autant plus 
confidérable, qu’on ne Içauroit les foup- 
çonner de partialité en faveur de la Re- 
ligion Chrétienne. Suétone ( a ) & Ta- 
cite ( b ) , deux des plus célébrés Hif- 

( a ) Percrebuerat Oriente toto vêtus t? conf- 
ions opinio , ejfe in fatis ut Judœa profeHi 
rerum potirentur. Sue t. in Vefpafiano. 

( b ) Pluribus perfuafio inerat , antiquis Sa - 
cerdotum libris contineri , eo ipfo tempore fore 
ut x>alefceret Orient , profeBlique Judœa rerum 
potirentur. Tac. lib, XXI. 
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toriens , témoignent en termes exprès > 
qu’avant la venue de Jefus-Chrill tou- 
tes les nations orientales étoient perfua- 
dées qu’il fortiroit de la Judée une per* 
fonne qui foumettroit tout l’univers à 
fon empire. Tous les auteurs, tant Juifs 
que Payens , qui font venus depuis l’éta- 
bliflèment de la Religion Chrétienne , 
conviennent unanimement que dans le 
tems marqué dans l’Evangile il y avoit 
dans la Judée un homme de Nazareth 
appelle Jefus. Le Platonicien Chalcidius 
( a ) fait mention de l’étoile qui appa- 


( a ) Voici ce paflage dont parle l’Auteur : 
Notanda ejl alla fanflior & vcnerabilior Hif- 
toria , quce, perhibet de onu ftellx cujufdam # 
non morbos mortefque denuntiante , fed defcen- 
fum Dei venerabilis ad humante converfationis % 
rerumque mortalium , gratiam , quam Jlellam 
cum noElumo iiinere fufpexijje Chaldæarum pro - 
feElo fap tentes Viri , & confideraiione rerum 
cœleflium fatis exercitati , quæjifje dicuntur rc- 
centis Dei ortum , repertaque ilia majeflate , 
puerili , veneratos efle , vota Deo tanto dignes 
nuncupafle. Voilà ce que dit Chalcidius , ou ce 
qu’on lui fait dire , car il y a des Sçavans qui 
doutent que ces paroles foient de lui. Com- 
ment. in Timaeum. 

Les paroles de Chalcidius dèfignent évident* 
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rut aux Sages de Chaldée , & du voyage 
qu’ils entreprirent en vertu de cette ap- 
parition. Macrobe raconte l’hiftoire du 
maflacre des enfans de Bethlehem au- 
deffous de Page de deux ans , & il rap- 
porte à propos de cette cruauté d 'Hero- 
de un bon mot de Pempereur Avgujie , 
( a ) fi remarquable , qu’il eft éton- 
nant que Grotius ne l’ait pas c^ité dans 


ment une Comète , qui pafioit autrefois pour 
un Aftre de mauvais augure , témoin le mm- 
quant terris fpeclatuin impune Cometen. Et à 
propos de cela , il eft à remarquer qu’on ap- 
plique à cette Etoile de l’Evangile , YHcce Dio- 
ncei procetfit G œ Cari s Afirum de Virgile Eclog. 
ÏV. & ce que dit Pline , Ap parut [fe aliquan do 
Corne: a m candi dum , argemeo crine ita reful~ 
gentern , ut vix contueri licuerit , fpecieque Hu- 
mana Dei effigiem in fe oftendsntem. Px.in. lib. 
II. cap. XXV. Rem. du TV. 

( a ) Currt audiflet ( Auguftus ) inter pueros 
quos in Syria Herodes , Rex Judœorum intrti 
bimatum juffit inter/ici , fiiiitm quuque ejus oc- 
cifum , ait , Melius eft Herodis porenm efîè , 
quam tilium. Macr lib. U. cap. IV. 

Macrobe ‘dit, qu’un des propres enfans 
d’Herode fe trouva enveloppé dans le maïïacre 
que ce prince fit faire des enfans qui feroient 
au deifous de l’âge de deux ans. Mais il y a 
"pparence que cet Auteur fe trompe. Car eft- 

» • fou 
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„ fon traité de la vérité de la Religion 
Chrétienne où il feroit venu fi à propos* 
Les plus mortels ennemis de la Religion 
Chrétienne Julien , Celfe & les auteurs 
du Thalmud Juifs , avouent la plupart 
des miracles de Jefus-Chrift, en parti- 
culier ceux qu’il a faits pour la guérifon 
des malades , des boiteux , des aveu- 
gles , & des démoniaques. Je ne «por- 
terai pas ici leurs palTages , on peut les 
lire dans Grotius de Ver, RcL Chriji, 
lib. II, cap, V, On peut voir dans le 
même endroit la confeffon que fait 
Porphyre touchant la celïàtion de la 


il probable qu’Herode âgé alors de 70 ans * 
Sc infirme , eût un fils de cet âge là » J’ai du 
penchant à croire que le bon mot d’Augufte , 
raporté par Macrobe , fut dit à i’occafion du 
fupplice d’Antipater , que fon pere fit mourir 
pour avoir confpiré contre la rie. Herode 
donna connoilTance de cette affaire à Auguf- 
te , qui confirma la fentence. Ce fupplice 
„ d’Antipater, joint au fouvenir de l’exécution 
d’Alexandre Sc d’Ariftobule , deux autres fil* 
d’Herode , qu’il avoit eus de l’infortunée Ma- 
rianne , ce fupplice , dis-je , donna appa- 
remment occafion à la raillerie fanglante ra- 
poitée par Macrobe» Tr, 

Tome III, ' H - 
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puiflànce des Dieux du Paganisme. Ï1 ' 
attribue ce defaftre à la colere de fes 
Dieux, qui étoient fâchés de l’établiiïè- 
ment de la Religion Chrétienne , qu’il 
appelle une religion impie & profane. 
Vous trouvez dans Jofephe plufieurs 
particularités hiftoriques touchant Jean- 
Baptifte , Herode & Pilate , pour ne 
rien dire du fameux paflàge du même 
Auteur touchant Jefùs-Chrift , que 
quelques-uns foupçonnent de fraude 
pieufe , quoiqu’il fe trouve dans tou* 
les anciens manufcrits de Jofephe . Ta- 
cite ( a ) fait mention de la crucifixion 
de Jefus-Chrift ^ous Ponce Pilate. Le* 
monumens anciens de Rome étoient 
chargés des circonftances les plus re- 
marquables des miracles arrivés à fa 
mort î de ce nombre font le tremble- 
ment de terre , & les ténèbres dont l’air 
fut obfcurci. Outre que les anciens au- 
teurs Chrétiens allèguent conti- 

r ; " 

(a) Tiberio imperitante , per Procurato - 
rem Pontium Pilaturn fupplicio affeftus erau 
Tao. lib XV. 

( b ) Eum Mundi cafumjelatum in Areanis 
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nuellement ces attes publics , comme 
une chofe que leurs adverfaires n’aii- 
roient ofé nier , nous avons de plus là- 
defifus le témoignage de Phlégon QaJ 
produit par Origene , qui en fait une * 
expreflfè mention. Je ne dirai rien ici 
de la réfurreftion de Jefus-Chrift & de • 
fon afcenfion dans le ciel , la vérité de 
çes deux événemens eflf fondée fur la 
validité du témoignage des Apôtres , & 
fur d’autres preuves que nous examine- 
rons ci-defïous dans leur lieu. 

1 2. La raifon ne trouve rien d’abfur- 
de , ni de contraire aux idées que nous 
avons de la Divinité dans le dogme qüi 
porte que Dieu a ordonné un jour , 
dans lequel il doit juger le monde uni- 
verfel en juiiice , par l’homme qu’il a 
déterminé , afin de rendre à chacun fe- fc 
Ion fes œuvres. C’eft une vérité dont 
nous avons fait voir ci-deflus la nécelït- 
té & la certitude , & qui s’accorde par- 


veflris habetis . Tertullian. Apolog. > 

(a) Voyez la Critique de Bayle fur cePaflàge 
de Phlegon. Didtiou. Artic. Phlegon. Remar. 

D. Tr. ’ 

Hij 
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faitement bien avec l’opinion des an- 
ciens fag'es payens. Peut-être même 
n’eft-il pas hors de propos de remar- 
quer que les poètes tant Grecs que La- 
tins , fe réunifient unaniment dans cette 
* circonftance . particulière , qu’après la 
mort les hommes ne feroient pas jugés 
immédiatement par Dieu lui-même * 
mais par des gens de bien établis expre- 
ffèment pour cela. 

13. La Religion Chrétienne nous en- 
feigne outre cela qu’en vue de ce juge- 
ment final & péremptoire , non-feule- 
ment rame furvivra à la diflolution du 
corps , mais aufîi que le corps lui-mê- 
me fera reffùfçité. Or il eû évident que 
ce dogme , ( que les fimples lumières, 
de la nature n’anroient peut-être pas 
découvert , parce que la croyance de^ 
l’immortalité de l’ame fuffit pour rem- 
plir toutes les vues d’une vie à venir 
entant que cette vie nous eft connue 
par la raifon toute feule ) ; il eft, dis- 
je , évident que ce dogme ne nous eft 
pas plutôt donné à connoître par la re*- 
vélation , que la. raifon l’approuve & 
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donne entièrement les mains à la rés- 
iliation qui en eft faite. Où eft l’hom-- 
me raifonnable en effet , qui ne foit; 
obligé de eonvénir qu’il eft tout aufft 
facile à Dieu de redonner la vie - aux- 
corps déjà morts , que de les tirer dit 
néant , & de leur donner leur premiè-- 
re forme ? Il femble que quelques-uns 3 
des Philofophes Stoïciens ayent cru la- 
chofe poffible , & même probable. 

La plupart des anciens J uifs bien que- 
leur révélation ne contienne rien de' 
pofitif touchant ce dogme , n’ont pa* 
lailïe de le croire fur la foi d’une ancien-* 
ne tradition. C’eft ce qui paroît par’ • 
tous leurs écrits & en particulier par- 
le dernier, verfet du livre de Job , qufi 
fe,lit dans la veriiondes Septan te : Jo&‘ 
mourut, dans un âge très— avancé & rafi~ 
fafié de jours , mais il écrit qu'il rejfufi- 
citera avec ceux que le Seigneur doit ’ 
refiufciter. La feule difficulté- réelle' 

Ja) Adde verba Senecœ Epift. XXXVI. fab 
fin. Mort quant pertimefcimus ac recufantui , 
inmmittit vitam non eripiu Veniet iterttm \ 
inJëcemreponat J/w.-R.duT,- 
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qu’on puifle faire contre cette doctrine- 
roule fur les Anthropophages. Il arri-.. 
ve , dit-on, que des hommes fe nour-. 
rjffent de chair humaine , & qu’ainfi 
la fubftance de l’un devient la fubftan-.. 
ce de l’autre , de forte que les mêmes, 
parties de matière appartiennent à deux 
corps différens. Or il eft abfolument 
impoffible , ajoute-t-on , que ces par-, 
«es , qui appartiennent en même teins, 
à deux corps différens, foient rendus, 
au jour de la reffürre&ion à l’un & à t 
l!autre.. Cette objection, dont les in-~ 
crédules font grand cas , & qu’ils re-. 
gardent comme une grande difficulté, 
n’eft après tout qu’une pure vétille* 
Car je ne vois pas qu’il foit abfolument- 
néeefïàire , afin que le corps reffùfcité 
foit le même , qu’il recouvre exatte-. 
naent- toutes & chacune des parties , 
dont il a été autrefois compofé. Mais , 
quand on fuppoferoit qu’il eft néceffai-*. 
re que cela foit , on peut répondre à? 
la difficulté , fans donner dans lapen-. 
fée^de Grotius (a) & de quelques au-~ 

( a) Gtqi. de Verit. ftel . . Cbrift. 1» II. cap. 

3î.. 
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très , qui -prétendent que,lorfque le 
cas' propofé arrive , Dieu par l’interven-. 
tion de fa providence empêche miracu-. 
leufement que les parties d’un corps 
humain entrent dans la compofition d’un 
autre ; & que les parties eflèntielles^ 
de l’un deviennent les parties efïêntiel- 
les de l’autre. Je ne vois pas en effet 
qu’on foit fondé à dire qu’il n’eft pas. 
naturellement poffible qu’un • Cannibale 
vive & fubfifte quelque tems de chair- 
humaine au défaut d’âutres alimens. Il 
n’eft pas nécelfaire d’avoir recours à. * 
ces fuppofitions hardies , puifqu’il eft 
facile d’imaginer plufîeurs cas, qui font 
voir la poffibilité de la réfurreétion 
des mêmes corps ; nonobftant l’objec-u 
tion en queftion ,*.& qui renverfent le- 
fondement de cette difficulté & dé tou-, 
tes les autres de la même nature tou-., 
chant les parties , la forme , la grandeur, 

& les proportions des corps . reffufci-- 
tés. 

% 

Car premièrement on peut dire , que * 
les chaînes originales QJlamina origina •. 
lia ) qui contiennent toutes les. parties , 
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Xblides , & tous les vaiflêaux du corps 
.humain , fans excepter même les nerfs 
& les fibres les plus- minces , compofent 
le fonds * l’eflëntiel du corps , & font 
en effet le corps entier de l’homme.- 
On peut dire outre cela que toute la 
matière externe ,,qui entre dans le corps 
par la voye des alimens r & qui remplit 
les vaiflêaux infenfibles , dont tous les 
vaiffeaux vifibles & fenfibles font com- 
pofés , ne fait pas , à parler proprement' 
& à,la rigueur partie du corps humain* 
Bien loin que ces fuppofitions foient im- 
probables , les découvertes qu’on a fai- 
tes dans le corps humain par le moyen 
des microfcopes , les rendent plus que 
probables. Or de-là il s’enfuit que les 
/lamina ^riginalia peuvent très-bien 
demeurer les mêmes & n’être point fu- 
jets au changement , pendant que tou- 
te la matière externe , qui ne fert qu a 
groflir le corps „ jufqu’à ce qu’il foit 
venu à fa jufte grandeur, eft dans un 
écoulement continuel. Je pourrois ap~ 
puyer. cette penfée par plufieurs oblett.- 
vations importantes , fur la figure dé*- * 
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, terminée que chaque corps acquiert en 
fe développant & en croiiïànt , fur Pim, 
poflibilité qu’il y a qu’aucun corps s’é- 
tende , quels que foient les alimens 
qu’on lui donne r au-delà de la gran- 
deur précife , jufqu’où fes vaiflèaux ori- 
ginaux peuvent aller ; & fur l’impofli- 
bilité de réparer & de rétablir par le 

moyen des alimens le plus petit vaif. 

« 

fèau , la moindre partie folide du corps , 
en cas de mutilation. Mais il n’eft pas 
néceflaire d’entrer dans l’examen de 
ces chofes , il me fuffit qu’on m’avouë 
que la fuppofition que je viens de faire 
n’eft pas improbable* 

On peut en fécond lieu fuppoler avec 
beaucoup de probabilité , que ce corps, 
mortel & corruptible , dont nous fom- 
mes revêtus, n’eft que comme la dé-' 
polxille de quelque principe caché , qui 
eft maintenant infenfible ( "peut-être le 
fiége préfent de l’ame ) & que ce prin- 
cipe , maintenant inconnu , fera mani- 
jfefté au jour de la réfurre&ion dans la 
forme qui lui eft propre ; de la même- 
manière à peu près , que chaque graia 
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de bled renferme un principe féminaf 
infenfible , dans lequel font contenus 
& fon épi & fes feuilles futures , qui 
fe dévelopent , & qui prennent vifible- 
ment leur forme , après que le refte du 
grain s’eft corrompu dans la terre. Sui- 
vant cette iuppofition encore il n’y au- 
roit point dans la nature de confufion 
des corps. Or il eft très-remarquable que 
les anciens Peres de l’Eglife fe font tou- 
jours fervis de cette comparaifon eu 
parlait de la réfurre&ion , & que l’A- 
pôtre S. Paul lui-méme en fait ufage. 
Les Auteurs Juifs eux-mêmes paroiffent 
en avoir eu quelque notion obfcure , 
témoin de ce qu’ils difent d’une cer- 
taine partie du corps , qu’ils croyent 
incorruptible. Il faut avouer pourtant 
qu’ils s’expriment là-deflùs d’une ma- 
nière très-peu philofophique. 

On pourroit peu-être imaginer plu- 
fieurs autres moyens pour rendre cette 
matière intelligible , mais ce ne font 
après tout que des fpéculations fubtiles 
& quinteflentiées fur lefquelles il n'eft 
pas néce flaire de s’étendre. Le peu que 
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viens de dire fuffit pour prouver la 
poffibilite du dogme de la réfurreCtion,, 
& le peu de fôliditë des objections par 
lefquelles on s’efforce de prouver que 
ce dogme implique contradiction. 

14. La Religion Chrétienne nous en- 
feigne enfin qu’après la réfurreCtion 
viendra le jugement univerfel , où cha- 
cun fera jugé félon fes oeuvres ; que 
ceux qui auront bien fait feront rendus 
participai de l’éternelle félicité , 6c 
ceux qui auront mal fait feront con- 
damnés à des peines éternelles. Or c’eft 
là une doctrine que la raifon approuve 
& qui paroît en elle-même très-croya- 
ble. La chofe eft évidente à l’égard de 
la félicité éternelle des gens de bien ; 
perfonne ne la difpute. En effet , il eft 
évident que Dieu , dont les bontés font 
infinies , peut récompenfer les créatures 
qui lui obéiflent fincérement , & qu’il 
peut porter la récompenfe qu’il leur 
accorde , auffi loin au-deffus de la dig- 
nité de leurs œuvres , qu’il le trouve 
à propos. Il n’en va de même des pei- 
nes éternelles dont les méchans font. 
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ménacés. Cette éternité malheureufe 
fouleve bien des gens , & leur paroît 
une très-grande difficulté , à caufe que 
les idées naturelles que nous avons 
des attributs de Dieu , nous diftent 
qu’il eft impoflible que Dieu puniffè ua 
homme , plus que Ton péché ne mérite. 
Pour lever cette difficulté , je remarque 
premièrement que tout homme qui fait 
ufage de fa raifon doit convenir que 
Dieu peut rejetter fansinjuftice, & ex- 
clure de fa félicité , ceux qui par une 
défobéiffànce volontaire & obûinée s’é- 
lèvent contre leur créateur & leurbien- 
faiteur , & qui par une longue habitu- 
de du vice pendant tout le cours de leur 
vie , fe font mis hors d’état de pouvoir 
jouir de la félicité , que Dieu réferve 
à ceux qui l’aiment & qui le fervent. 
Jufques-là tout va bien , & les plus 
médians eux-mêmes ne trouvent rien 
à redire à cette conduite de Dieu. S’ils 
croyoient n’avoir d’autre peine à crain- 
dre que la feule privation de la félici- 
té célefte , ils feroient contens de leur 

fort. Ils renonceroient volontiers à cette 

félicité 
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félicité , pourvu qu’on leur fit grâce 
des peines éternelles. Mais à qui per- 
fuadera-t-on que toute la vengeance fi- 
nale qu’un Dieu irrité doit exercer fur 
fes ennemis , fe réduife à une {impie 
privation , qui a quelque chofe de fa 
nature moins terrible , que les afflictions 
même , que nous voyons quelquefois 
tomber dans ce monde fur les perfon- 
nes contre lefquelles Dieu n’eft point 
du tout courroucé , p Eft-il raifonnable 
-de croire que Dieu , qui fouffre que fes 
meilleurs ferviteurs tombent quelque- 
fois , en punition de leurs crimes , ou 
pour donner des preuves de leur vertu, 
dans les plus grandes calamités , & dans 
les miféres les plus affreufes , que les 
plus cruels tyrans foient capables d’in- 
venter ; que Dieu , dis-je , fi févére à 
l’égard de fes enfans , n’ait d’autre pei- 
ne à infliger à des pécheurs obftinés 
dans leur rébellion , & qui perféverent 
jufqu’à la , fin dans leur impénitence , 
que la fimple privation de la félicité ? 
Non, La raifon nous difte qu’outre la 
perte négative de la félicité , il faut 

Tome II L I 
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qu’il ait des peirtes réelles & de fenti- 
ment à leur infliger. Quand on confidé- 
re les terribles exemples de vengeance 
que Dieu a donné de touttems aux hom- 
mes dans ce monde , tels que font le 
déluge univerfel , la defltruftion de So- 
dome & de Gomorrhe, la ruine de Je- 
rufalem & les affreufes calamités auf- 
quelles les Juifs fe virent expofés dans 
cette occafion , quand on confidére que 
dans ces terribles châtimens , où Dieu 
fait fentir fa juftice à des nations entiè- 
res , il frape fouvent le jufte avec le 
coupable : quand on confidére , dis-je , 
férieufement toutes ces chofes , on doit 
néceflàirement fe faire de grandes idées 
des peines qu’il infligera enfin aux pé- 
cheurs impénitens & endurcis dans leurs 
vices , après qu’il les aura féparés d’avec 
les perfonnes juftes. J’avouë que dans 
l’état de ténèbres & d’ignorance , dans 
lequel nous nous trouvons dans ce mon- 
de , il n’y a perfonne qui , par la force 
de fa raifon naturelle , puilïè rien déci- 
der pofitivement touchant la durée de 
cette peine , ni marquer à cet égard les * 
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juftes limites de la fageflè , de la juftii 
ce , & de la bonté du fouverain maître 
de TUnivers. ' . 

Car enfin nous ignorons & le lieu „ 
& l’efpece , & la manière , & les cir- 
conftances , & les degrés de la puni- 
tion finale des méchans. Nous n’en 
fçavons point pertainement toutes les 
fins & tous les ufages. Mais voici ce que 
nous Tçavons avec certitude : que la 
juftice de Dieu fera pleinement jufti- 
fiée>* que toute langue demeurera muet- 
te devant lui ; que tout homme fera 
forcé de reconnoître la parfaite droitu- 
re de tous fes jugemens ; & de pafler 
condamnation fur fon extravagance ôc 
fur fa méchanceté , puifque les degrés 
de la peine que Dieu doit infliger aux 
pécheurs impénitens auront une jufte 
& exaéte proportion avec leurs crimes , 
& que perfonne ne fera puni plus qu’il 
ne mérite. Or cela une fois pofé , ladifi. 
ficulté prife de la durée des peines de* 
méchans' s’évanouit. Car il eft de la 
derniere évidence que Dieu peut exiler 
les méchans pour toujours du fejour d* 

Iij 


Digîtized by Google 



roo . De ia Religion 
la gloire , & les priver de la félicité , 
qu’il accorde librement aux gens de 
bien , & fans aucun égard à leurs méri- 
_ tes. A quoi il faut ajouter que les pei- 
nes pofitives , qui feront infligées aux 
méchans dans cet état de rejettion éter- 
nelle , feront indubitablement fi exac- 
tement proportionnées aux aftions d’un 
chacun , que les hommes & les Anges 
en comprendront fans peine la juftice , 
la fageflè , & la néceffité , & verront - 
clairement qu’elles font parfaitement 
dignes de la fageflè infinie & de la raa- 
jefté du fouverain maître de l’univers* 
Les plus fages des Philofophes Payens , 
deftitués du fecours de la révélation , & 
fondés for les feules lumières de la droi- 
te raifon , ont cru & enfeigné qu’il n’y 
auroit point de fin aux peines des pé- 
cheurs incorrigibles. Que fçavons-nous, 
fi Dieu en infligeant aux méchans les 
peines éternelles , ne s’eft pas propofé 
des vues de fageflè , qui nous font in- 
connues ? Que fçavons-nous fi Dieu 
n’a pas réfolu de fe fervir dans la fuite 
de cet exemple de la punition févere 
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des méchans comme d’un puiflànt mo- 

* 

tif pour obliger d’autres Etres à ne pas 
le départir de l’obéiffànce qu’ils luj 
doivent ; de la manière à peu près , 
qu^l a voulu que la chuté & la puni- 
tion des anges rebelles fervît aux hom- 
mes d’avertiffèment pour les éloigner 
du péché ? Il y a peut-être plufieurs 
autres confidérations , qui nous met- 
taient en état de juger fainement de 
cette matière , fi elles nous étoient con- 
nues , mais qu’il ne nous eft pas permis 
de lçavoir dans l’état où nous nous 
trouvons maintenant. 

De tout ce que je viens de dire , il 
s’enfuit que les dogmes qui nous font 
propofés dans la Religion Chrétienne s 
comme des articles de foi , font confor- 
mes à la droite raifon , dégagée de pré- 
jugés , que quoique la plupart de ces 
dogmes foient d’une nature à n’avoir 
pû être découverts parles feules lumiè- 
res de la raifon fans le fecours de la 
révélation , la raifon acquiefce pourtant 
fan9 beaucoup de peine à la révélation , 
qui en eft faite. Voilà qui peut fufïire % 
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jepenfe , pour prouver la première par-» 
tie de la propofition , que j’ai préfente-* 
ment en main. ' • 

Je pafle à la fécondé , & je dis que 
chacun de ces dogmes; a naturellement 
pour but de réformer le genre humain , 
& qu’il a une influence directe & puiffân- 
te fur la correction des. mœurs. Ce doit 
être la grande fin de toute Religion 
véritable ; & c’eft une erreur grofliere 
upe illufion pernicieufe > que de s’ima- 
giner qu’une doctrine , ou qu’une rell— - 
gjon puiflè être avantageufe au genre 
humain , à moins qu’elle ne fe rapporte 
&. ne. tende- à cette grande fin. Vous »r 

j ■ 

trouverez .dit là-deffus un excellent 
Prélat de l’Eglîfe Anglicane , (a') Vou * 
ne trouveras dans la. Religion Chré-. 
tienne aucun dogme qui tende à flatter 
la vaine curiofltê de Vhomme , & à 
iïamufer par des fpéculations fubtilet 

. Ça y Voyez. Je Sermon de l’Archet êqœ 
« 5 ’Fork prononcé devant la Reine le jour d*. 
ïîoël 1704. Notés que cen’eltças l’Archevê-. 
.que à' York d’aujourd’hui , qui eft aufi un 
excellent Prélat ,& grand Prédicateur, c’-ci) 
feu PrtdfÇeflcur x lc DoCteux Vmt£ % 

. ’ * * 
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tX infruëlueufes. Vous trouverez encore 
moins que les articles de foi qu'elle pra* 
. pofe a y tnt pour but de donner de l'exer-* 
cice à notre crédulité , CX d'éprouver 
jufqu'à quel point notre raifon ejl cap a-, 
ble de fe foumettre à U foi. Ses dogmes 
J ont clairs & fimples , CX tou t-à -fait 
dignes d'être crus à caufe de la confor* 
mité qu'ils ont avec les facultés raifm- 
nables de l'homme. Ils ont d'un autre 
coté une liaifon intime CX un rapport 
immédiat avec la pratique , CX ce font 
les vrais principes CX les fondemens fo-*- 
U de s fur lef quels tout ce qu'il y a de 
•vertu foit humaine , fait divine , doit 
être naturellement appuyé & bâti. Qu’y 
a-Ml en effet de plus néceffàire & de. 
plus fondamental , que ce que la Re- 
ligion Chrétienne nous enfeigne d’un» 
manière fi diftinfte & fi claire , tou- 
chant la nature de Dieu , fon unité ÔC 
fes, autres attÉbuts ? Vous n’y voyéa 
fien d’ambigu , ni de douteux. Ce ne 
font point des conjeftures fujettes k 
caution , ou des opinions mal liées , tout 
H e& fijiyi & folide* Ce ne. font point 
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enfin des raifonnemens faux , ou incer- 
tains ; comme ceux des anciens payens , 
qui font tombés fur la nature de Dieu 
en deux extrémités affreufes , le poly- 
théifme 8c l’athéiftne , quoique les 
faines lumières de la droite raifon leur 
di&affènt plufieurs chofes touchant les 
attributs de Dieu , qui auroient dû les 
éloigner de l’un & de l’autre de ces ex-* 
cès. Quel préférvatif plus excellent 8ç 
plus efficace contre l’idolâtrie & le cul- 
te des faux Dieux , que le dogme de la 
création de l’univers ; qui nous enfeigne 
que la terre , les deux , & toutes les 
chofes qui y font , doivent leur exis- 
tence à la main du feul vrai Dieu , 8c 
dépendent à tous momens de lui pour 
la confervation de leur Etre ? Quels 
plus furs fondemens d’une piété folide. 
& d’une entière confiance en Dieu peut- 
on avoir , que ce que la Religion Chré- 
tienne nous enfeigne to^hant fa provi- 
dence , par laquelle il conduit & dirige, 
tous les événemens , 8c fait une atten- 
tion toute particulière aux aétions mo- 
rales du genre humain ; dogme que les 
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Philofophes ont à la vérité connu , mais 
qu’ils ont obfcurci & embarrafle d’une 
manière pitoyable par leurs difputes fans 
fin ? Qu’y a-t-il de plus propre à met- 
tre la bonté de Dieu hors de toute 
conteftation , que le dogme , qui nous 
repréfente l’homme pur & innocent au 
fortir des mains de fon créateur ; &qui 
nous découvre que le péché eft l’origi- 
ne de tous les maux & de toutes les 
miféres , dont la face de la terre eft 
maintenant remplie ? C’eft à l’ignoran- 
ce de cette vésité qu’il faut attribuer 
les cahos affreux de penfées contradic- 
toires , que les payens ont débitées 
fur l’homme , & l’abfurde imagination 
d’un mauvais principe exiftant par lui- 
même , que plu fleurs d’entr’eux ont 
adoptée pour fe tirer de ce labyrinthe* 
Quel motif plus propre à porter les 
hommes à bien vivre , que i’hiftoire 
du déluge & des autres calamités, dont 
Dieu a affligé le genre humain , que 
la religion nous fait regarder comme 
des peines infligées par la juftiee de 
pièu pour punir les crimes des hom* 
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mes ? Quoi de plus propre à animer les 
hommes à mener une vie fainte , que 
la penfée des différentes révélations de 
la volonté de Dieu , faites en différens 
tems pour les inftruire de leurs devoirs 
& pour les obliger à les mettre en pra- 
tique ? Peut-on rien imaginer de plus 
propre à tous égards à répondre à tou- 
tes les fins de la véritable religion , que 
la doétrine de l’incarnation du Fils de 
Dieu ? L’envoi du Fils unique de Dieu 
dans le monde pour s’unir à la nature 
humaine , & pour faire aux hommes 
dans cette nature une révélation géné- 
rale de la volonté de Dieu , n’eft-il pas 
de tous les plans pofïibles , celui où 
l’amour & la miféricorde de Dieu écla- 
tent de la manière la plus admirable ? 
N’eft-ce pas de toutes les méthodes 
pour donner aux hommes la connoifïàn- 
çe des vérités célelles , celle qui fe 
trouve la mieux proportionnée à leurs 
foibleffes & à leurs infirmités préfen» 
tes? Qu’y a-t-il de plus propre au 
monde à mettre la majefté de Dieu 
Hors de pair, à foutenirla gloire de fon 
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gouvernement , & à maintenir l’auto- 
rité de fes loix, que l’économie de l’a- 
bâillement du Fils de Dieu , & de l’ef- 
fufion de Ton fang pour l’expiation des 
péchés du genre humain ? Quelle plus 
grande aflurance Dieu auroit-il pû don- 
ner aux hommes , qu’il leur pardonne- 
roit leurs péchés , pourvu qu’ils fe re- 
pentilïènt flncérement ? Par où eft-ce 
qu’il auroit pû faire mieux éclater les 
richefles de fa miféricorde , mortifier 
plus fenfiblement l’orgueil de l’homme , 
lui donner de plus grandes idées de l’a- 
trocité du péché , lui faire fentir plus 
vivement la haine irréconciliable qu’il 
lui porte , le convaincre plus efficace- 
ment de l’excellence de fes loix , & de 
la nécefîité indifpenfable de s’y confor- 
mer , que par l’expédient , qu’il a trou- 
vé de fauver les pécheurs par les fouf- 
frances & par la mort de fon Fils bien 
aimé , & par Pétablilïèment d’une nou- 
velle alliance fondée fur le - mérite de 
la fatisfaftion ? Quoi de plus conf- 
iant , que l’idée d’un médiateur , d’un 
avocat , & d’un interceiïèur envers 
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Dieu , qui s’employe continuellement 
pour obtenir à l’homme le pardon de 
fes oflfenfes ? Quoi de plus propre à en- 
courager l’homme à mener une vie fain- 
te , que la promefle évangélique du re- 
cours extraordinaire du faint Efprit , 
pour le mettre en état de furmonter 
fes affe&ions vicieufes , & pour for- 
mer en lui les principes d’une vie tou- 
te célefte & toute divine ? Je ne crois 
pas enfin qu’il foit poflible d’imaginer v 
des motifs plus puifïàns pour porter les 
hommes à mener une vie vertueufe Ôi 
pour les détourner du péché , que ceux 
que nous fournit la révélation évangé- 
lique , qui nous enfeigne que Dieu a 
fixé un jour dans lequel il jugera le 
monde en juftice , que chaque homme 
fera jugé félon fes oeuvres , que ceux 
qui ont bien fait , entreront dans la fé- 
licité éternelle , & que ceux qui auront 
mal fait feront condamnés à fouffrir 
des peines qui n’auront point de fin 9 
toutes chofes dont les lumières de la 
nature ne donnoient que de foibles étin- 
celles. J’en appelle maintenant à nos 

adverfaires 
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adverfaires eux-mêmes , & je les défie 
de me montrer, que dis-je montrer , 
d’imaginer même un plan de religion , 
qui fourniflè au genre humain de plus 
forts motifs de réformation , & de plus 
belles leçons de fainteté. C’eft ce qui 
donne à la Religion Chrétienne un très- 
haut luftre ; c eft ce qui lui concilie 
l'approbation de la raifon humaine , ôc 
qui , indépendamment même de toute 
. preuve externe , forme une efpéce de 
démonftration de fa divinité, capable, 
ou peu s’en faut , de perfuader entiè- 
rement toute perfonne qui fait ufage 
» de fes lumières , & qui fait profeffion 
de fe conduire par la raifon. En effet 
vous ne trouvez dans cette religion ni 
régie de morale , ni article de foi , qui 
n’ait pour but la réformation univerfel- 
le du genre humain. Tout y tend à re- 
tirer l’homme du trifte état de corrup- 
tion & de mifére , dans lequel il fe 
trouve réduit par le péché , lui ren- 

dre fa noblefle originale & fon excel- 
' lence primitive. Tout y aboutit à faire 

fleurir fur la terre la pratique de la juf. 
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' tice éternelle , & à y faire régner urîe 
obéiflance entière à la volonté de Dieu . 
Telle à peu près auroit été la religion 
des hommes dans le paradis terreftre , 
s’ils euflènt eu le bonheur de perlifter 
dans l’état de d’intégrité avec lequel 
ils avoient été créés ; telle eft la reli- 
gion des Anges confirmés en gloire , 
& telle fera à jamais la religion des 
Saints recueillis dans le ciel. Quel’hom- 
me étale, tant qu’il voudra fes connoit 
lances fpéculatives , qu’il fè félicite de 
fes opinions faînes , qu’il faffè para- 
de de fon orthodoxie, s’il néglige la 
pratique de la vertu , s’il foule au» 
pieds la juftice tout cela lui eft en- 
tièrement inutile. Car, ou l’Evangi- 
le eft faux , ou la foi quelle qu’elle foit , 
n’eft au bout du compte , d’aucun pro- 
fit à l’homme , à moins qu’elle n’ait 
le pouvoir de lui faire mener une vie 

- fainte , qu’elle ne l’empêche d’être du 
nombre de ces ouvriers d'iniquité , dont 

- parie l’Evangile , & qu’elle ne le ren- 
de en quelque manière femblable a 
©ieu luii-raême. - • 
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, Enfin je dis que tous les dogmes de . 
ia Religion Chrétienne , pris enfemble, 

. compofent un corps de doctrine , un 
fyftême de foi , infiniment plus fuivi & 
plus raifonnable , que tout ce que les 
Philofophes anciens les plus fenfés , & 
les incrédules modernes les plus fins & 
les plus habiles ont pû inventer avec 
toute leur fubtilité. C’^ft ce qui paroît 
évidemment par l’examen abrégé que 
je viens de faire des principaux arti- 
cles de la Fai Chrétienne , où l’on peut 
s’appercevoir que chaque article eft une 
fuite naturelle de celui qui le précédé » 

& fe trouve avoir .une liaifon étroite 
avec celui qui le fuit , & où l’on voit 
un fyftême de l*ünivers , depuis fon 
origine jufqu’â fa confommation , très- 
régulier très-fuivi , très-complet & 
très-raifonnable. C’eft ce qu’on cher, 
cheroit envain parmi les Philofophes 
de l’antiquité. Les plus fages d’entr’* 
eux c’eft-à-dire , ceux qui ont rencon- 
tré plus de vérités particulières , & qui 
©nt débité le moins d’abfurdités , n’onf > 
pourtant jamais pû mettre enfemble m 
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corps entier de doctrine bien fuivi & 
bien lié , ni faire un fyftême de l'uni- 
vers , qui eût la moindre probabilité 
(a). Le fyftême des plus habiles DéiG. 
tes modernes eft pire encore. Car ( ou- 
tre que dans leurs hypothéfes ils font 
obligés de croire des chofes plus étran- 
ges cent fois , & plus incroyables , qu'au- 
cun des dogmes du Chryftianifme dont 
je viens de parler ) outre cela , dis-je , 
ils ont beau faire , ils ne fçauroient avoir 
de principe fixe , ni pofer aucun fonde- - 
ment fur lequel ils puiftènt bâtir rien de 
folide. Il faut qu’ils tombent , malgré 
qu’ils en ayent , dans des difficultés in- 
furmontables , ou qu’ils fe précipitent 
dans le pur Athéifme. 


CHAPITRE XVIII. 

XIV. Proe. Que cette révélation en 
faveur de laquelle les lumières de la 
droite raifon fe déclarent fi haute - 


( 4 ) Divtrji ac diverse omnia protulerunt % 
non annexent es nec canfai rerum 3 ne g conft - 
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ment , & dont la beauté intérieure 
je concilie l'amou?‘~& le refipeël de' 
toutes les perfonnes raifionnables , qui 
fi gouvernent fiuivant les principes- 
de leur confidence : Que cette révéla-- 
tion , dis-je , ejl outre cela appuyée % > 
d\un côté fiur un grand nombre de fi-- 
gnes & de miracles , que celui qui * 
en ejl l'Auteur a faits en public pour- 
jujiifier la divinité de fia mijjion ; de 
l'autre fiur l'accomplijfement des pro-- 
phédes anciennes , qui l'avoient an-- 
noncé , comme aujji fiur les oracles ' 
par lefiquels il a prédit lui-même les : 
événement qui dévoient arriver après : 
lui ; Et enfin fiur le témoignage de\ ' 
fies fixateurs , témoignage, le plus ' 
croyable & le plus irréprochable , qui ' 
aie jamais été rendu à aucune chofic- 
de fiait dans le monde - 

L A première chofe que j’àî à prou-- 

Ver dans ce chapitre , c’eft que le 

grand nombre dé miracles & de lignes ; 

tgientias , w rattones 1 ai Sammarn iilam ,, 
ÿoa continet uni ver fa , ts compilèrent & com- - 

Âffrotb i&, VU. - 
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inconteftables , que le divin auteur de 
la révélation chrétienne a faits en pu-, 
bile pour juftifier , la vérité & la divi- 
nité de fa million , démontrent pofiti- 
vement & directement que cette révé- 
lation vient actuellement & immédia- 
tement de Dieu lui-même. 

Mais avant d’entrer dans cette dif- 
cuffîon , il eft de la derniere importance' 
de remarquer qu’on ne trouvera rien, 
dans les paroles & dans les aétions de 
l’auteur de cette révélation , qui fente 
l*impofture ou l’enthoufiafme. Il a me- 
né une vie innocente & irréprochable », 
perpétuellement occupé à faire du bien 
aux homfties & pour le corps & pour 
l’ame , les exhortant à la repentance 
les conjurant de s’employer au fervice 
& à la gloire de Dieu. Lui feul vivant* 
parmi les hommes a pû dire fans crainte: 
d’en être démenti , qui de vous me coti »- 
•vaincra de péché ? Accufé par fes plus, 
mortels ennemis , qui cherchoient à lui 
ôter la vie , on n’a jamais pû lui repro- 
cher le moindre vice , ni la moindre; 

apparence; d’irrégularitédansiesmowri^ 

\ x * 
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H étoit il éloigné de la vaine gloire & 
de Pefprit de féditioif , qui furent les 
deux chofes dont on l’accufa , qu’il 
aima mieux faire un miracle pour fe 
dérober aux inftances d’un peuple en«^ 
chanté de fes manières , qui cherchoit 
à l’enlever pour le déclarer Roi , que 
de prêter fon confentement à ce deffèin,, 
dont un impofteur auroit dû , ce fem*- 
ble, être charmé. Je foutiens encore 
que quiconque fait une attention férieu- 
fe à la manière dont il répondoit à 
toutes les queftions , qu’on lui faifoit », 
foit que ces queftions roulaffènt fur des 
points de morale , foit qu’on les fit â. 
deflèin de l’embarraflèr & de lefurpren*. 
dre , ne fçautoit l’accufer de fanatifme- 
fans faire violence aux lumières de fa. 
confcience. Qu’on fe donne , la peint- 
d’examiner les difcours qu’il faifoit 4 
fes difciples par occaflon , qu’on réflé^ 
chiflè fur tout fur la beauié & fur la 
fageffè qui éclatent dans fon fermoa* 
fur la montagne , où vous trouvez une- 
efpéce d’abrégé de fa do&rine , & des, 
régies de morale , qui furpaffent œanv- 
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fortement en excellence tout ce que le* 
plus célébrés philofophe* de l’antiqui- 
té ont débité de plus beau fur la fcien- 
ce des mœurs , qu’on forte ,.di$-je , at- 
tention à toutes ces chofes l’on de- 
meurera convaincu qu’il n’y avoit en 
lui aucune ombre d’enthoufiafme. 

Ces confédérations ajoutent fans con* 
tredit un très-grand poids à fa doftri- 
ne , relevent fon autorité , & rendent 
tout-à-foit croyable le témoignage, qu’il 
s’eft donné à lui-même- Mais les mi- 
racles qu’il a faits , font des preuves 
direftes r & pofîtives , qui font foi de la 
divinité de fa million. Je mets dans ce 
rang . la guérifon- des maladés , la vifë 
rendue aux aveugles , les démons jettes 
hors des corps , la réfurreftion des mortjj 
les merveilles qui éclatèrent à fa cruci- 
fixion , fa propre réfurreftion d’entre les 
morts , fés apparitions à fes difciples » 
& fon Afcenfion dans le Ciel à la vu* 
dé fes ; Apôtres. . 

Ces m iracie s * furpren ans -, & mille au- 
tres de. cette nafture , ont été pour fes 
difciples , qui les ont vûs , autant' de - 
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démonftrations fenfibles de fa million 
céleftg. Encore aujourd’hui ces merveil- 
les font aux hommes , venus depuisrles 
Apôtres , une démonftration de cette 
vérité , qui a le même dégré d’éviden- 
ce , qui fe rencontre dans le témoigna- 
ge de ces premiers difciples , qui en 
ont été les témoins oculaires. 

Je dis que les difciples , qui ont con- 
templé ces miracles de leurs propre* 
yeux , ont dû les regarder fur le pied 
de preuves fenfibles & de démonftra- 
tions complettes de la million divine 
de notre Seigneur. Le nombre en effet 
en étoit fi grand , ils étoient fi confi- 
derables , fi publics & fi évidens , qu’il 
n’y avoit pas le moindre lieu de foup- 
çonner qu’ils fuflênt des prodxiétions • 
de l’art , des coups du hazard , ou des 
fruits de l’impofture. La doctrine d’ail- 
leurs pour la confirmation de laquelle 
ils ont été faits , eft fi bonne & fi fain- 
te , qu’il eft impoftible que le pouvoir 
de les faire lui ait été donné par les 
mauvais 'Efprits. D’où il s’enfuit nécef- 
fairement que ces miracles ont Dieu 
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lui-même pour auteur , ou médiate- 
tnent , ou immédiatement, lufques-là 
tout eft clair & facile. Mais , comme 
la doctrine des miracles en général eft ' 
fujette à des conteftations ; que les fça- 
vans fe partagent là-defliis en différen- 
tes 'opinions, & qu’ils difputent fur le 
pouvoir de les faire , 6c fur l’étenduë de 
la preuve qu’on en tire en faveur de 
la vérité d’une doctrine î comme on 
difpute auffi pour fçavoir , fi un vr'ai 
miracle peut ou ne peut pas être l’ou- 
vrage d’une puiftance moindre que la. 
puilïànce immédiate de Dieu ; 6c fi pour 
rendre complette la preuve tirée du mi- 
racle , il n’eft pas néceflfaire de faire* 
auffi attention à la nature de la doctri- 
ne , qu’on prétend prouver par ce mo- 
yen : Comme , dis-je on fe partage 
fur toutes ces chofes , 6c qu’on difpute 
fortement pour 6c contre , j’ai cru que 
je ne devois pas laiifèr paftèr cette oc- 
cafion de mettre toute cette matière 
dans fon véritable jour.. 


CKKiflÊflriB. Cft» Xî&. llf 
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C H API T RE XIX. ' 

v __ 

Des Miracles en générât. 

P Remièrement , il eft nécelïâire de 
remarquer pour l’éclairciflement de 
cette matière, que fi on confidéreDieu 
du côté de fa puilïànce , & fi on fait 
auffi attention à la nature des chofes 
mêmes , on trouvera qu’à parler abfo- 
lument , toutes les chofes qui font pof- 
fibles , c’eft-à-dire , qui n’impliquent 
pas contradiction , font parfaitement 
égales à l’égard de l’Etre fuprême , & 
ne font pas plus difficiles à faire les 
unes que les autres. La puilïànce de 
Dieu embraRè les plus grandes chofes, 
tout comme les plus petites. Elle n’eft 
pas plus embaralTée d’un grand nombre 
d’ouvrages , que d’un petit nombre , 

& il n’y en a aucun qui lui foit plus - 
difficile , & qui faflfe plus de réfiftan- 
ce à fa .volonté que l’autre. 

C’eft don* mal définir un miracle , 
que de faire entrer la difficulté abfoluë 
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de la chofe en queftion dans la défini- 
tion qu’on en donne , comme fi le* 
'chofes que nous appelions naturelles 
étoient , de leur nature & à parler ab- 
solument , plus faciles à faire que celles 
que nous regardons comme miraculeu- 
fes. Ceft tout le contraire. F aire mou- 
voir le foleil ou une planette , eftincon- 
teftablemenun auffi grand afte de puiC. 
fance, que de les arrêter en quelque tems 
que ce foit. On donne cependant le 
nom de miracle à la derniere de ceé 
chofes , & non pas à l’autre. La réfur- 
re&ion d’un mort , qui eft un miracle 
du premier ordre , eft une chofe de fa 
nature tout aufli facile , que d’arranger 
la matière de forte , qu’il en refaite, un 
corps humain par la voye de la généra- 
tion , que nous' appelions communé- 
ment une voye naturelle. Ainfi , à par- 
ler abfolument , rien ne fera miraculeux 
dans ce fens reftraint 6t philofophique , 
qui n’envifage les chofes que du côté 
de la puiflance de Dieu. Au contraire , 
fi nous ne faifons attention qu’à nos 

forces 6c à nos connoiflânces , tout fera 

réellement 
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‘réellement miraculeux > Sç.ce que nous 
appelions naturel , & ce que nous appel- 
ions furnaturel. Toute la différence ne 
confiftera qu’en ce que l’un fera ordi- 
naire , & l’autre ne le fera pas. 

2. Il nous eû abfolument impoffible 
•de marquer quels degrés précis de puif- 
fance Dieu peut raifonnablement avoir 
communiqué aux Etre créés y aux in- 
telligences fubordonnées , aux bons ou 
aux mauvais anges. Il eft évident qu’il 
•peut y avoir des chofes abfolument im- ' 
pofîibles à l’homme , qui feront facile* 
à l’ange , & dans l’enceinte de fon 
pouvoir naturel. On peut auffi fuppofer 
'■très-raifonnablement qu’il y a des cho- 
fes qui furpaffënt le pouvoir des anges 
inferieurs , qui ne font pas au-deiîus du 
pouvoir naturel des anges d’un ordre 
fuperieur , & ainfi du refte. A larefer- 
ve donc du pouvoir , de créer une choie 
de rien , qui nous paroît entièrement 
incommunicable, à peine y a-t-il d’effet 
particulier dans le monde , quelque 
grand & quelque miraculeux qu’il nous 

paroilïè ,- dont on puiffe dire avec certi- 

Tome III. ; X 
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tude qu’il furpaflè le pouvoir de. tous 
les Etres créés qui font dans l’univers. 

C’eft donc une très-mauvaife défi- 
nition du miracle , que de le définir , 
( comme quelques auteurs , d’ailleurs 
très-pieux & très-fçavànt ont fait) que 
de le définir , dis-je , un effet , qui ne 
peut être produit que par la feule toute - 
puiffance divine . Je pofe en fait qu’on 
ne trouvera dans l’Ecriture fainte au- 
cun exemple de miracle , qui fuppofe 
néceflàirement la création de quelque 
chofe de rien ; d’où il s’enfuit qu’il n’y 
a perfonne , qui puiflè décider certai- 
nement fi tel effet miraculeux furpaflè 
ou ne furpaflè pas le pouvoir de tous les 
Etres créés qui font dans l’univers. Je 
ne fâche qu’une fuppofition par le mo- 
yen de laquelle on puiflè défendre l’o- 
pinion qui pôrte que tout miracle efl 
nêcéffairement un effet immédiat de la 
toute-puijjance divine, vil faut fuppofer 
que Dieu en revêtant tous les Etres in- 
telligensfubordonnés, des pouvoirs qu’il 
leur a donnés , leur a aufli impofé une 
r loi qui l^s empêche jde fe mêler des af- 
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faires d’ici bas , pour y faire aucune do 
ces chôfes , que nous appelions furna- 
turelles & miraculeufes. Mais , quoi- 
qu’il foit très-certain que tous les Etre» 
créés font reftraints par des loix parti- 
1 culiéres , oh ne prouvera pourtant ja- 
mais que ces reftriêtîoris foierit univer- 
felles , perpétuelles & fans exception. 
Or fi elles ne le font pas , quim’alïu- 
rera qu’un miracle fait à mes yeux & 
n’eft pas l’ouvragede quelque intelli- 
gence créée ? Diminuez , autant qu’il 
vous plaira, le pouvoir des Etres Créés, 
cela ne vous fervira de rien. Car quand 
vous fuppoferiez que le pouvoir naturel 
des anges les plus fublimes , n’eft pas- 
plus grand que celui des hommes, (Tup- 
pofition que je crois très-fauffè & trèsl 
déraifonnable ) vous trouverez dans; 
cette fuppofition même que l’ange , 
pouvant faire d’une manière invifibl? 
ce que l’homme ne peut faire que vi- 
fiblement , il fera en état de faire fans 
miracle une infinité de chofes qui 1 
nous paroîtroient des miracles du prç# 
mier ordres • • - ; 

i . - * 
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3. Je remarque ; enfuite , que tout? 
ce qui fe fait dans le monde eft fait ou. 
par Dieu lui-même immédiatement ,, 
ou par des créatures intelligentes. La 
matière en effet n’eft pas plus capable 
de recevoir des loix & de les fuivre 
qu’elle eft capable de raifon & d’intel- 
ligence. Je ne lui connois qu’un feul 
pouvoir négatif , que voici. C’eft que • 
chaque partie de matière doit néceflài- 
rement demeurer toujours d’elle-mème 
dans le même état de mouvement , ou. 
de repos , dans lequel elle fe trouve- 
dans ce moment. Toutes leschofes donc 
qu’on regarde communément comme 
des effets des pouvoirs naturels -de la 
matière , tout ce qu’on dit des loix du< 
mouvement , de la gravitation , de i’at-. 
traftion , & telles autres chofes fem- 
blables ; tout cela , dis-je , eft , à par- 
ler proprement & avec précifion , l’ou-. 
vrage de Dieu , agiffant lui-même con- 
tinuellement fur la matière par une ac- 
tion immédiate , ou bien médiatement- 
par le moyen de quelque intelligence - 
créée : ce qui , pour le dire en. paflànt 
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nous fournit une excellente démonflra-- 
tîon naturelle de la providence , corn-- 
me je l’ai remarqué ci-defïus. De-là 
il s’enfuit , que ce qu’on appelle com*- 
munément le cours de la nature , ou* 
le pouvoir de la nature , ne font que 
de vains noms , qui ne lignifient rien.- 
Le cours de la nature n’eft , à propre**- 
ment parler que la volonté de Dieu;, 
entant qu’elle agit d’une manière con-r 
tinuë * régulière , confiante & uniforme’. 
Or ce cours ou cette manière d’agir- 
étant à chaque moment parfaitement- 
arbitraire , il n’y a point de tèms o& 
elle ne puifïè auffî facilement être chan-' 
gée , que confervée. Si donc , cette ac*^ 
tion continuelle fur la matière , efl l’ou-*- 
vrage des créatures intelligentes , com-*- 
mifes à cela par lé créateur, fou veraifit 
de Funivers , & travaillant fous fes or-r- 
dres- , comme 11 me paroît le plus pro-- 
bable r-i je né vois pas qu’il y ' ait au* - 
«un tèms ou il leur foit plus difficile- 
de changer ce cours de la nature en * 
queflion , que dé le continuer & de lé-* 
«.onfenrer- dans le même état. Il efl 

T * * 5 

I»Ufi 


Digitized by Google 


I tS '• , Dî t A R E L i G 1 O N- : 

fible qu’il n’y a rien dans ce changement t 
qui furpafïè leurs forces naturelles , bien > 
entendu qu’elles ayentla permiflion de * 
Dieu pour cela. :, . t 

C’eft donc encore une mauvaife dé- - 
finition du miracle * que de le définir 
une chofe qui efi contre le cours de la • 
nature , aü moins fi l’on entend par le 


tpurs de la .nature , ,1e pouvoir de la - 
nature. , om les pouvoirs naturels des , 
agents créés» Car , dans ce fens , l’ac- - 
tion d’un ange qui tient un homme fur 
l’eau & l’empêche d’enfoncer , eft aufii 
peu contre le cours de la nature * quç • 
l’aftion d’un homme qui tient une pier*. - 
re dans l’air , & qui i empêche par-là... 
que la loi de la gravitation ne produife » 
fon effet. ,La première de ces chofes - 
eft pourtant un miracle ; & l’autre ne ■ 
l’gft pas. De même , arrêter lemouye- .. 
ment du foleil ou d’une planète eft une 


chofe qui ,i félon moi , n’eft pas plus au- 
deffus des forces naturelles d’une intel* 
ligence créée , que la continuation du 
même mouvement de ces corps célef-: . 
tos.-fuiy.3nt le train accoutumé. On don- - 
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ne cependant à la première de ces cho-- 
fes le nom ;de miracle , . & on ne le: 
donne pas à . l’autre. . Mais , fi par . le ' 
cours de la nature , on n’entend autre' 
çhofe , que l’aétion confiante & unifor- 
me de Dieu dans la confervation & la -, 
continuation de l’ordre du monde , Toit - 
que cette attion foit immédiate , Toit" 
qu’elle foit feulement médiate ; dans . 
ce. fens , qui efl le feul qu’on puifïè • 
donner raifonnablement à ce terme , , 
on peut définir juflement le miracle ; . 

Un effet contraire au cours ou à l y ordre • 
accoutumé de la nature , produit par - 
P intervention extraordinaire de quel - 
que Etre intelligent fupèrieur à Vhom « - 
me , comme j’aurai occafion de le fai- / 

re voir plus amplement dans la fuite. . 

Cette remarque nous découvre fans 
peine l’extravagance & la vanité de la ; 
prévention forte , dont les Déifies mo- - 
dernes fe font coëffés , contre la croyan- . 
ce des miracles en général. Ils voyent - 
aller les çhofés humaines leur train ac- 
coutumé d’une - manière confiante 
vaiforme ; Us s’apperçoivent. que la 
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brique du monde eft toujours la même 
& que l’ordre s’y conferve par la difpo- 
fition&iei conduite uniforme des chofes- 
du monde ; ils obfçrvent que certaines 
caufes , produifent de certains effets ôç 
cela dans une fuccefîion continue 9 con* 
formément à; certaines loix & fui- 
vant certaines régies fixes. De-là il# 
concluent qu’il y a dans la matière de 
certaines loix , ou de certains pouvoir s 
néeefïàires , dont le réfultat forme ce 
qu’ils appellent le cours de la nature , 
auquel il eftimpofîible , félon eux, qu’Ü 
arrive ni changement , ni altération , 
-ce qui anéantit entièrement les mira-*, 
dès. Mais qu’y a-t-il au monde de plus 
foible & de plùs contraire à la bonne 
philofophie ? S’ils prenoient la peine de 
confidérer les chofes attentivement r 
ils verroient au contraire qu’une matiè- 
re -brute , fans intelligence & fans vie -, 
eft abfolument incapable de fe confor- 
mer à des loix., & d’être revêtue d’au- 
cun pouvoir ;& qu’ainfi cet ordre &. 
cet arrangement des chofes du monde,, 
gufquell- illeur .a plu de. donner le noai. 
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de cours de la nature , ne peut être au- 
tre chofe , que la volonté arbitraire & 
le bon plaifir de Dieu , entant qu’il fe 
déployé continuellement & qu’il agit 
fur la matière , ou par lui même im- 
médiatement »,ou médiatement par le 
miniftére des agens intelligens fubor- 
donnés , & cela conformément à certai- 
nes régies d’uniformité &. de propor- 
tion , fixes à. la vérité & confiantes 
mais pourtant d’inftitution arbitraire 
6c fans aucune néceffité de nature ; 
comme je l’ai prouvé amplement dans 
mon Difcours Qa') fur l’Exiftence de- 
Dieu. Il faut donc que l’on m’avoue 
qu’il eû tout aufïi aifé d’interrompre 
le. cour s de la nature , que de le con- 
ferver tel qu’il eft ; c’eft-à-dîre , qu’à 
la réferve que les miracles font plus, 
rares , iis n’ont dans le fonds en eux- 
mêmes 6c de leur nature , rien de plus . 
incroyable , que les effets que.nous ap-* 
pelions naturels. 

4. Je dis outre cela que ces effets, 
que l’on voit arriver dans le monde d’u«- 

. (a) V.oyez Chap. IV. Prop, III» 
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!\e manière conllante & uniforme , & 
que nous appelions les ouvrages de là 
nature , nous fournilïèixt en général- 
une très-forte preuve de l’exiftence de 
Dieu , de fa toute-puiflance , & de fes 
autres attributs. Pour ce qui eft de ceu* 
qui n’arrivent que rarement & dans des 
occafions extraordinaires , & dont la 
produftion mêmemanifefte fenfiblement 
qu’ils ne peuvent être l’ouvrage , ni 
de la puilTànce de l’homme , ni de fon 
induftrie , ni de ce qu’on appelle le 
hazard- ; c’eft-à-dire , qu’ils ne font 
point le réfultat des loix fuivant lef- 
quelles Dieu agit conftamment & uni- 
formément fur la matière : ceux-là , 
dis-je, proûvent inconteftablement l*in-* 
tervention immédiate & occafionnelle , 
ou de Dieu lui-même , on du\moins de 
quelque agent intelligent fupérieur à 
l’homme. Par exemple , les effets con- 
tinuels & réguliers du pouvoir de gra- 
vitation , des loix du mouvement , des 
régies de la méchanique , nous prou» 
vent en général l’exiftence , la puifïàn» 
«e , la préfence & l’opération conl&û*- 
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te de Dieu fur l’univers , foit immédia- 
tement , foit médiatement. Mais , s’il 
arrivoit un cas particulier , où je viiïè 
une pierre fufpenduë dans l’air ; ou un 
homme marchant fur l’eau , fans aucun 
foutien vifible , une maladie chronique , 
guérie d’un feul mot , ou un cadavre 
corrompu ranimé en un inftant , je ne 
pourrois plus douter que Dieu lui-mê- 
me ne fût intervenu dans ces occafions 
d’une manière toute particulière à def. 
feio de fîgnifier aux hommes fa volonté; 
ou que du moins ce ne fût l’ouvrage de 
quelque intelligence de beaucoup fupé- 
rieure à l*homme,qui auroit fait ces cho- 
fesenvûë de quelque deffein particulier. 

S. Je remarque enfuite que , fi on 
excepte les cas où quelque chofe eft vi- 
(iblement faite de rien,( ce qui , com- 
me je l’ai déjà dit , ne fe rencontre dans 
aucun des miracles , raportés dans l’E- 
criture ) û , dis-je , on excepte ces cas, 
à peine trouvera-t-on un endroit dans 
le miracle lui-même , par où on puiflè 
diftinguer certainement s’il eft l’ouvra- 
ge , ou de Dieu lui-même , ou d’ua 
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bon ange*, ou d’un efprit de ténèbres. 
Il ne nous eft pas poflible en effet de 
marquer les limites du pouvoir des 
bons , ou des mauvais anges , dans une 
fi jufte précifion , que nous puiflions 
affurer qu’ils ne s’étendent pas jufques- 
là , & qu’ils ne vont point au-delà. Il 
ne nous eft pas poflible de décider fi 
Dieu les empêche toujours de déplo- 
yer leurs pouvoirs naturels dans telles 
& telles occafions. J’avouë qu’on } a 
toutes les raifons du inonde de croi- 
re qu’il y a certains miracles , com- 
me par exemple la réfurrettion des 
morts , qui furpaflent abfolument le 
pouvoir des efprits malins. Car nous 
avons de bonnes -raifons pour croire 
que les âmes des hommes font en la 
main de Dieu , & qu’il n’y a point 
d’Etre inférieur qui ait le pouvoir de 
les en ôter. Mais il y a très-peu de cas 
dans lefquels on puifle déterminer avec 
certitude que telle , ou telle chofe 
particulière eft- au-deflùs du pouvoir 
naturel des bons ou des mauvais anges. 

C’eft donc mal raifonnner , que de 

prétendre 
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prétendre que les prodiges»' ■», attribués 
par l’Ecriture aux efprits malfa'.if-ns , ne 
font que des préftiges , des illudions i 
ou des tours de paffè-paffè. Car , fi 
l’on attribue au diable un pouvoir natu* 
rel d’agir, fût-il aufïi borné que celui 
du moindre des hommes , il eft évident 
qu’à moins que Dieu ne le réftraigne ôç 
ne l’empêche de l’exercer , il pourra , 
à caufe de fôn invisibilité , faire de* 
miracles réels & véritables. C’eft donc 
tine chofe très-mal imaginée encore j 
que de fuppofer qu’il n’y a rien d’effec- 
tif dans les miracles des mauvais efprits^ 
que ce ne font que de pures illufions fai-, 
tes aux fens des fpé&ateurs. Car en im-* 
pofer aux fens , agir fur les organes de 
telle manière , que les chofes paroi-ffènt 
autres qu’elles ne font , eft un miracle 
à tous égards aufli réel & auflt grand , 
que de produire un changement réel 
dans les choies même. 

6. Lors donc qu’on voit clairement 
dans quelque occafion particulière , une 
puiffance liipérieure â l’homme inter- 
venir manifeftement pour la production 
# Tome JIU M 
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de quelqu’un de ces effets miraculeux* 
dont j’ai parlé ci-devant , par exemple , 
lorfqne cela arrive à la volonté d’une 
perfonne qui propofe quelque do&rine 
nouvelle , comme veftant du ciel*, ôc 
que cette perfonne donne ,'les miracles 
qu’elle fait comme unp preuve dp la 
vérité de fa do'ftrine , dans ce cas , dis- 
je , voici à quoi il faut s’en tenir. Je ne 
connois que les voÿes fui vantes par oui 
l’on puiflè diftinguer d’une manière fu- 
t e & infaillible , fi les miracles en ques- 
tion font l’ouvrage de Dieu lui-même , 
ou , C ce qui revient à la même chofe 
celui de quelque bon ange employé 
par lui ; & par conféquentfi la doctri- 
ne à qui ces miracles rendent témoigna- 
ge eft véritable & divine : ou fi ces ef- 
fets miraculeux font au contraire l’ou- 
Vrage de quelque mauvais ange , ôc par 
conféquent fi la doctrine eft fauiïe ÔC 
trompeufe. i. Si la doftrine atteftée 
par les miracles eft impie en elle-mê- 
me, fi. elle tend manifeftement à fo- 
menter le vice , quelques grands que 
Jes miracles nous paroiffènt, nous pou*» 
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Vons dëcidei: , c - fans crainte» dç ? nous 
tromper, que Dieu lui-même ne les a 
point faits , & qu’il ri’a donné commif- 
fion à perfonne de les faire. Car la con* 
noifïànce naturelle que nous avons dei 
attributs de Dieu , & de la différence 
hécelïaire entre le bien & le mal mo- 
ral , nous fournit un argument de la 
faulïèté de la doftrine en queilion , 
beaucoup plus fort & plus convaincant 
que les plus grands miracles du monde 
ne fçauroient faire pour en prouver la 
vérité'. Suppofez par exemple, qu’un 
homme qui fe vante d’être un prophète 
infpiré de Dieu , falTe un miracle , ou 
quelque ligne extraordinaire , qui ten- 
de à éloigner lès hommes du culte du 
vrai Dieu , à les porter à l’idolâtrie , 6c 
à leur infpirer les vices , qu’on a v& 
parmi les nations payennes accompa- 
gner le culte des faux Dieux , rien n’elt 
plus certain & plus infaillible que tout 
homme a un plein droit de rejetter du 
premier abord ces lignes & ces mira- 
cles , comme des œuvres diaboliques* 
2 , Si la doctrine , atteftée par des mi, 

M ij 
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racles , eft indifférente de fa nature l 
c*eft-à-dire , ficelle eft telle, qu’il ne 
Ibit pas poflible d’en prouver certaine- 
ment la vérité, ou la faulïèté par les 
feules lumières de la nature & de la 
droite.raifon ; Si d’ailleurs il fe trouve 
qu’il y ait d’un autre côté des miracles 
plus grands 6c en plus grand nombre, 
ou du moins accompagnés de circons- 
tances', qui faftènt voir clairement que 
la puiffànce qui a opéré ces derniers , 
eft fupériçure à la puiffànce qui a fait 
les premiers : Il eft indubitable alors 
que la doctrine à la quelle la plus gran- 
de puiffànce rend témoignage , eft celle 
qui vient infailliblemenkde Dieu. C’eft-» 
là précifément le ,ças de Moïfe 6c des 
Magiciens d’Egypte. Ces magiciens fi- 
rent plufieurs miracles pour prouver 
que Moïfe était un impofteuc , qui fe 
vantait fauflement d’avoir une miffion 
célefte. Moïfe de fon côté fit d’autres 
miracles plus grands 6c en plus grandi 
nombre que ceux des magiciens , pour 
faire voir la juftice de fa prétention ôc 
la divinité de fa million ; ou , ( ce qui 
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revient au fonds à la même chofe ) lu 
puiiTance , qui opéroit les miracles de 
Moïfe , refréna celle qui foutenoit les 
magiciens , & ne lui permit pas de faire 
les mêmes miracles que Moïfe faifoif. 
Par là elle manifefta d’une manière 
fenfibie fa fupériorité fur l’autre 5 & 
mit par conféquent les hommes dans la 
nécefllté de croire que Moïfe étoit vé- 
ritablement envoyé de Dieu-. 3. Si la 
doctrine , pour la confirmation de la- 
quelle les miracles font faits, tend na- 
turellement à la glorification du nom 
de Dieu , & à faire fleurir la juftice par- 
mis les hommes ; quand elle feroit d’u- 
ne nature à ne pouvoir être démon- 
trée , ni même connue que par la révé- 
lation, & quand elle feroit feulement 
indifférente en elle - même , alors on 
peut pofer poùr certain que ces mira- 
cles viennent de Dieu , & que la doc- 
trine qu’ils attellent efl une révélation 
divine , immédiate & infaillible , pour- 
vû pourtant qu’il ne fe trouve pas d’un 
autre coté des miracles plus grands & 
sa plus grand nombre. Chacun peut 

M iij 
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faire fans peine l’application de cette ré- 
gie à la doftrine & aux miracles de Je- 
fus-Chrilt. Pour être perfuadé qu’elle 
eft jufte , il n’y a qu’à faire réfléxion 
que , fi Dieu fouffroit , dans les cas pro- 
pofés , que les efprits de ténèbres en 
impofalïènt au genre humain par leurs 
miracles , l’erreur feroit abfolument in- 
vincible , & ce feroit tout comme fi 
Dieu avoit fait ces œuvres extraordi- 
naires^ delTein de tromper les hommes. 
A quoi on pourrait ajouter peut-être 
qu il n y a point de bon fens à fuppofer 
que les démons travaillent eux-mêmes ' 
à détruire leur puiflTance & à ruiner leur 
empire. Il faut qu’on m’avoue que , fi 
les démons ont quelque pouvoir natu- 
rel fur les hommes , ils ont celui de les 
affliger dans leurs corps , de leur ôter la 
Vie, & de leur faire plusieurs autres 
maux : cependant il ei\ très -évident que- 
Dieu reltraint leur pouvoir à tous ces 
égards & qu ’i| leur a pofë de$ bomes 

au-dela defqodles il ne leur elt pas po A 
fible d aller. Je dis la même choie de, 

1 entendement & de l’ame de l’homme.' 
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c- Il eft de la dernière évidence par la 

même raifon que Dieu ne permet pas 
le t- que les démons en impofent £t fort aux 
O hommes, qu’ils mettent les peifonnes 

j. - * éclairées , fages & vertueufes dans l’im- 
(] polfibilité de découvrir j’rmpoiture. 

s II paroît par tout ce que je viens def 

. v dire qu’il n’y a qu’une très-petite diffe— 
f rence , entre ceux qui croyent que tout 

miracle fuppofe nécelïàirement une ac- 
tion immédiate de Dieu lui-même , & 
ceux qui prétendent que les efprits ont 
le pouvoir d’en faire. Ceux qui foutien- 
nent que tout miracle eft fait par la 
puillance divine immédiatement ne le 
peuvent faire que fur ce principe. Ils « 
doivent fuppofer que Dieu a fait une-, 
loi perpétuelle , par laquelle il a ôté 
aux agens inférieurs le pouvoir de ren- 
verfer , ou de changer le cours régulier 
des chofes de ce monde. Car dire qu ‘in- 
dépendamment de cette reftriftion les 
Etres créés n’ont pas le pouvoir naturel 
de faire des chofes , à qui nous don- 
nons le nom de miracles, c’eft dire que 
ces agens invifibies n’ont naturellement 
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aucun pouvoir de rien faire. Au con- 
traire ceux qui croyent que les Etres . 
fubordonnés ont le pouvoir de faire 
des miracles , doivent necelïàirement 
/ fuppofer que Dieu met des bornes à 
leur pouvoir, fur tout dans les cas, oii 
la vérité & le menfonge feroient fi fort 
confondus enfemble , qu’il ne refteroit 
aucun moyen de dillinguer les impoftu- 
res du démon d’avec le témoignage des 
perfonnes envoyées de Dieu. 

De ce peu de propofitions claires 8c 
înconteftables , je tire les conclufions 
fuivantes. Premièrement que la vérita- 
ble définition du miracle , à prendre ce 
terme dans fon fens théologique , eft 
une œuvre extraordinaire , qui s’écarte 
de l’ordre commun & du train régulier 
de la providence, produite, ou par 
Dieu lui-même immédiatement , ou . 
par quelque agent intelligent fupérieur 
à l’homme , pour fervir de preuve à 
quelque dogme particulier , ou pour ren- 
dre témoignage à la million de quelque 
perfonne , & lui donner de l’autorité. 
.Or à moins qu’une œuvre de cette na-- 
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ture ne foit contredite par quelle puif- 
fance vifiblement fupérieure , ou qu’el- 
le ne foit portée en preuve d’un dogme 
contradictoire, ou propre à fomenter 
le vice ( auquel cas tous les miracles du 
monde ne fçauroient jamais rien prou- 
ver}. à moins , disrje , que tout cela ne 
fe rencontre , on doit foufcrire fans ba- 
lancer à la doCtrine venue du ciel , ôc 
recevoir la perfonne qui a fait le mira- 
cle, comme une perfonne autorifée par 
Dieu lui-même. 

Il paroît en fécond lieu , que les rai- 
fons, qui formèrent dans l’efprit des 
difciples , témoins des miracles de Je- 
fus-Chriil , une démonftration com- 
plette de la divinité de fa million , font 
celles-ci. Ils conclurent que , puif- 
que la doCtrine qu’il enfeignoit , étoit 
en elle-même polïible, & dans fescon- 
féquences très-propre à avancer la gloi- 
re de Dieu & à faire régner la vertu 
parmi les hommes , & que , puifque les 
miracles qu’il faifoit étoient fi éclatans 
& fi magnifiques , que perfonne n’a- 

voit jamais prétendu , ni ne pouvoid 
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prétendre en faire de plus grands , pouf 
contrequarrer les liens, J a vérité de fa 
million divine étoit aulîi certaine ôt 
suffi infaillible , qu’il eft certain & in- 
faillible que les perfections de, Dieu ne 
lui permettent pas de précipiter lui-mê- 
me les hommes dans une erreur inévi- 
table & invincible. 

Il paroît en troiiiéme lieu , que c’eflî 
à tort que quelques-uns nous reprochent 
que nous tombons dans un cercle vi- 
cieux , puifque nous prouvons , difent- 
ils , la vérité de la doCtrine par les mi- 
racles , & que la doCtrine à fon tour 
fert de preuve aux miracles. Car , dans 
notre nypothefe nous ne prouvons pas 
les miracles par la doCtrine : nous di- 
fons feulement que les miracles , quels 
qu’ils foient, ne fçauroient fervir de 
preuve à la doCtrine , à moins que la 
doCtrine ne foit poffible , ou qu’elle no 
tende à un but légitime , ou qu’elle ne 
foit du moins indifférente. Nous cro- 
yons que ee font les miracles qui prou- 
vent la doCtrine , & non pas la doCtrine 
qui prouve les miracles. Mais nous fou- 
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tenons , qù’afîn que les miracles puif. 
fent fervir de preuve à la doctrine -, ij 
faut néceftairement fuppofer avant tou- 
tes choies que la- doctrine eft d’une na- 
ture à pouvoir être prouvée par des mi- 
racles. Il faut que la doctrine foit pof* 
fible & capable de preuve , & alors les 
miracles prouveront qu’ellç eft actuelle- 
ment & certainement véritable. Nous 
ne difons pas qu’il faut connoître que la 
doctrine eft vraie , ou la fuppofer telle, 
avant que de pouvoir être allurés que 
le miracle vient effectivement de^ Dieu* 
Mais nous foutenons qu’il faut avant 
toutes chofes connoître qu’il eft poftîble 
que la doCtrine foit vraie , & que ce n’ell 
qu’enfuite de cela , que les miracles 
prouvent qu’elle l’eft en effet. Il y a des 
doctrines qui font nécelïàirement vraies , 
& qui fe démontrent d’elles-mêmes* 
Je mets dans ce rang tout ce qui fe ra- 
porte à l’obligation d’accomplir les pré- 
ceptes clairs de la morale. Les doctri- 
nes de cet-ordre n’ont pas befoin d’êtro 
appuyées par des miracles, & les mira- 
cles ne fçauroient rien ajouter au degré 
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d’évidence , que les lumières de U 
droite raifon leur donnent. Il faut 
avouer pourtant que tous les hommes 
n’en font pas également frapés. Il y a 
tui fécond ordre de dogmes , qui font 
néceflairement faux. Je mets dans cet- 
te claiïè toutes les abfurdités , toutes 
les contradictions & tous les dogmes 
qui tendent à fomenter le vice. Tous 
les miracles du monde ne fçauroient 
leur donner le moindre dégré d’éviden* 
ce. Il y a d’autres dogmes enfin , qui 
font de leur nature ou indifférens , ou 
pofîibles ou probables. Ceux-ci ne 
fçauroient être reconnus pofitivement 
pour véritables , qu’à la faveur des mi- 
racles^ qui en prouvent la vérité avec 
certitude. J’applique ceci maintenant 
à la doftrine & aux miracles de Jefus- 
Chrift, & je dis que la partie morale 
de la doftrine de Jefus-Chrift nous pa- 
ioîtroit infailliblement véritable, quand 
bien même il ne l’auroit confirmée par 
aucun miracle. J’ajoute que le refte de 
fa doCtrine tend évidemment à avancer 

la gloire de Dieu , & à établir la pra- 
tique 
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tique de la vertu parmi les hommes : 
qu’a ii îfi cette autre partie nous doit pa- 
roître non-feulement polTible , mais 
auffi très-probablement vraie. Mais , 
pour avoir une entière certitude de fa 
vérité , & pour la recevoir fur le pied 
d’une doctrine , révélée par Dieu lui- 
même , il ne faloit pas moins , que des 
miracles inconteftables. Je continue ÔC 
je dis que , quoique les miracles que 
Jefus-Chrift a faits prouvent inconte f- 
tablement la divinité de fa doctrine, il 
faut avouer cependant que fi cette doc- 
trine. s’étoit trouvée abfurde ou con- 
tradictoire en quelque point , fi elle 
avoit été favorable a n vie:; directement' 
eu indirectement , jamais aucun mira- 
cle n’auroit été capable de lui donner 
du crédit , & d’en prouver la vérité. 
Il efi: donc évident qu’il faut faire at- 
tention à la nature de la doctrine , à la- 
quelle les miracles fervent de preuve, 
& que , quoique les miracles ne ligni- 
fient rien en cas que la doctrine foit ab- 
furde & contradictoire , ce font pour- 
tant les miracles uniquement , qui prou* 
Tom, III> 
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Vent la do&rine , & non pas la dofrrin® 
qui prouve les miracles. 

Il paroît enfin que les miracles pré- 
tendus à' Apollonius de Tyane , ceux 
d'Ariflée le Proconnefien , & ceux de 
quelques autres , dont les autres payens 
font mention , ne fçauroient rien prou- 
ver au defavantage de la Religion Chré-« 
tienne , quand bien meme on fuppofé- 
roit que ç’ont été des miracles vérita- 
bles ( fuppofition au refte que nous ne 
fournies pas obligés de faire , puifqu’ils 
n’ont que de très-mauvais garants , & 
qu’ils font en eux-mêmes très-peu de 
chofe comme Eufebe dans fon livre con- 
tre Hirroclès , & plufieurs auteurs mo- 
dernes, l’ont amplement prouvé. En 
effet ce font des miracles, qui n’ont 
point été faits , en vûë d’établir quel- 
que doftrine nouvelle ; qui ne fervent à 
prouver que des chofes abfurdes & ex- 
travagantes ; & qui n’aboufiffènt qu’à 
juftifier l’idolâtrie & le culte des faux 
Dieux. P’où il s’enfuit qu’ils n’ont pu 
«tre faits-par la puiflànce & par l’ uto- 
rité du vrai Dieu , ai entrer enparalle» 
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le avec les miracles de Jefus-Chrift qui 
rendenr témoignage à une doftrine , 
qui tend à l’avancement de >a gloire de 
Dieu , & à la réformation générale du 
genre humain. 

Je reviens à mon lu jet , & je disque 
les miracles de Jefus-Chriit ont été aux 
- difciples , qui en ont été les fpeftateurs, 
une démonllration fenfible de la divini- 
té de fa million. Et que ces mêmes mi- 
racles forment à l’égard de ceux , qui 
font venus dans la fuite , une démons- 
tration de cette grande vérité , qui a le 
même degré d'évidence , qui fe rencon- 
tre dans le témoignage de ces premier* 
difciples , qui les ont vus de leurs pro- 
pres yeux. C’eit ce que nous aurons à 
examiner tout à l’heure. 


CHAPITRE XX. 

$ 

Ou Von continué à prouver la vérité de 
la Religion Chrétienne , par Vaccom - 
plijfement des prophéties . 

L Es miracles ne font pas la feule 

preuve de la vérité de la révéla- 

Nij 
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tion, nous en avons une autre qui n’efl 
pas moins pofitive , ni moins direfte que 
celle-là , je veux dire , l’accomplifle- 
ment exaét de toutes les prophéties tou- 
chant notre Seigneur , qui ont précédé 
fon avènement en chair , & des prédic- 
tions qu’il a faites lui-même fur des cho» 
fes qui étoient encore à venir. Il avoif 
été prédit du Mefïie , ( Gen. XLIX# 
10. ) qu'il viendroit avant que le fcep - 
tre fe fût départi de Juda. Conformé- 
ment à cet oracle Jefus-Chrift a paru 
dans le monde un peu avant cet événe- 
ment, avant la deftruétion totale de la 
République Judaïque par les armes des 
Romains. Il avoit été prédit que le MeC- 
fie-viendroit avant la deftruéiiion du fé- 
cond temple. Le défir des nations vien- 
dra , dit le Prophète Aggée II. 7. & je 
remplirai cette maifon ici de gloire ; la 
gloire de cette derniere maifon fera plus 
grande que celle de la première . Or il 
eft confiant que Jefus-Chriil efl venu 
au monde quelque tems avant la deftruc- 
tion de Jerufalem & du temple. Il avoit 
été prédit qu’il viendroit à la fin de49a 
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ans , à compter depuis la réédification 
de Jerufalem , quiavoit été entièrement 
ruinée pendant la captivité. Dan. IX. 
24. qu’il feroit retranché ; qu’enfuite la 
ville & le fanttuaire feroient détruits. 
Les Sçavans font de différentes fuppu- 
tations pour faire quadrer ce tems jufte. 
Mais il importe peu par où ils commen- 
cent leur calcul : la fin de cette époque 
mémorable tombe , quelque interpré- 
tation qu’on donne aux paroles de Da- 
niel , (a ) environ le tems de la raa- 
nifeftation de Jefus-Chrift. Perfonne 


( a ) Il en faut excepter l’interprétation que 
le (Chevalier Jean. Marskam donne à cet Ora- 
cle cle Daniel. Il applique dans fon Canon 
s Chronicus les malheurs , dont parle Daniel , 
aux perfècutions que le Roi Antiochus Epi - 
phanes exerça contre les Juifs. Or cet évé- 
nement , dont 011 trouve l’hiftoire dans les 
Macchabées , a précédé la venue de Jefus-Chrilfc 
de 170 ans ou environ. 11 faut avouer que 
le tour que ce fçavant homme donne à l’Ora- 
cle de Daniel , & la manière dont il explique 
fes paroles , marquent un grand fonds d’ef- 
prit & de fçavoir. Mais i! y a en tout cela quel- 
que chofe de ti gêné , de li peu naturel , <&: 
Ce fentiment a été h peu Tuivi , que notre Au- 
teur a bien pufe difpenfer d’en parler , & s’ex- 
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n’ignore l’affreufe défolation , qui tbm- 
ba fur la ville & fur le fanftuaire quel- 
ques armées après qu’il eut été retran- 
ché de la terre des vivant* Efaïe avoit 
prédit que le Mefïie feroit un très-grand 
nombre de miracles éclatans pour le fou- 
lagement des hommes , Qu'il ouvrirait 
les yeux aux aveugles , qu'il débouche- 
rait les oreilles des fourds , que le boi- 
teux fauteroit comme un cerf & que la 
langui du muet chanteroit des chants 
de triomphe. Efaï XXXV. $ , 6. Or tout 
cela a été accompli à la lettre dans les 
miracles de Jefus-Chrift. Les aveugles 
ont recouvré la vue , les boiteux ont 
marché , les muets ont oui , &c. Matth. 
XI. $. Il avoit été prédit que le Meffie 
mourroit d’une mort violente. Voyez 
Ef. LIII. Daniel avoit expreffement re- 
marqué , que ce ne Jeroit point pour 
lui ; & le Prophète Efaie particularifant 
encore davantage , avoit dit qu'il feroit 
livré pour nos forfaits, qu'il porteroit 
l'iniquité de nous tous , & qu'il charge- 

^ m m. mm • — — ■ - — ■- ■■■■ — ■- — — — - 1 — ■ - - - - - — .. . , — — ^0 

primer , comme il a fait , d’une manière gé- 
nérale. Rem. du Trad. 
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voit fur foi nos péchés. Dan. IX. 2 6. 
Ef. LIII. 5 , 6 , & 1 2. Or vous trouvez 
toutes ces chofes exactement accomplies 
dans les fouffrances de Jefus-Chrill:. Il 
avoit été prédit au ch. XLIX. de la 
Genefe ir. 10. qu'à lui appartiendrait 
Vajfemblée des peuples ; de dans le 
Pfeaume II. if. 8. que Dieu lui don- 
nerait les nations pour fon héritage , & 
les bouts de la terre pour fa pojfejjion . 
Tout cela fe trouve ponctuellement ac- 
compli dans les progrès merveilleux de 
la doctrine évangélique , & dans la ra- 
pidité furprenanre avec laquelle elle 
s’eft répanduë par tout le monde. Enfin 
je dis que les oracles avoient marqué 
plusieurs circonftances de l’hiftoire du 
Meffie. Ils avoient dit qu’il fortiroit de 
la Tribu de Juda de la famille de 
David ; qu’il naîtroit dans la ville de 
Bethlehem ; Mich. V. 2. Ils avoient mar- 
qué fon entrée triomphante & humble 
dans Jerufalem monté fur un âne ; Za- 
ch. IX. 9. qu’il feroit vendu pour tren- 
te pièces d’argent ; Zach. IX. 1 2. qu’il 
feroit frapé , fouetté , expofé aux cra- 
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chats de Tes ennemis ; Efaï. L. 6. qu’on 
lui perceroit les mains & les pieds ; Pf. 
XXII. 1 6. qu’il feroit mis au rang des 
malfaiteurs ,• Ef. LIII. 2. qu’on lui don- 
neroit à boire du fiel & du vinaigre ; Pf» 
LXIX. 21. que ceux qui le contemple - 
roient étendu fur la croix, infulteroient 
à fes mîferes , qu’ils fe mocqueroient de 
lui , & le défieraient avec toute fa con- 
fiance en Dieu de defcendre de la croix. 
Pi. XXII, 8. que les foldats partageroient 
fes habits au fort ; Pi. XXII. 1 8. qu’il fe- 
roit inhumé dans le fépuicre d’une per- 
fonne riche ; Ef. LIII. 9. qu’il reiTufcite- 
roit avant d’avoir fenti la corruption ; Pf. 
XVI. 10. Or toutes ces circonftânces fe 
trouvent exactement accomplies en la 
perfonnede Jefus-Chrift. Je ne parlerai 
point ici des reprefentations typiques, qui 
ont eu pareillement leur entier accom- 
plifïèment en lui, & je me contenterai de 
remarquer qu’il n’y a jamais eu perfonne 
qui ait prétendu être le Me£fie,à qui il foit 
poffible d’appliquer aucun de ces oracles. 

Nous avons outre cela les prédirions 

de Jefus-Chrift lui-même touchant les 
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chofes qui étaient encore à venir , quî 
prouvent la vérité & la divinité, de fa 
doctrine , d’une manière pour le moins 
auffi forte que les oracles des anciens 
Prophètes , qui avoient parlé de lui. Il 
■a prédit fa mort à diverfes reprifes avec 
plu (leurs des particularités & pluficurs 
des circonllances qui l’accompagnerenf. 
Il a prophétifé que les fouverains facru 
ficateurs & les feribes le condamneraient 
à mort , & le livreraient aux Gentils , 
c’eff-à-dire , à Pilate & aux Soldats 
Romains , qui fe mocqueroient de lui > 
qui le fouetteroient & le crucifieraient. 
Matth. XX. 18 , 19. Que ceferoit Judas 
Ifcariot qui le trahiroit , Matt. XXVI. 
23. Que tous fes Difciples l’abandon- 
neroient & prendroient la fuite, Matt. 
XXVI. 31. Que S. Pierre en particulier 
le renieroit jufqu’à trois fois dans une 
feule nuit ; Marc XIV. 3. Il a prédit 
outre cela qu’il reflufeiteroit au troi- 
fiéme jour , Matt. XVI. 21. Qu’il feroit 
defeendre après fon Afcenfion le S. Ef- 
pritfur fes Apôtres , Jean XV. 26. Que 
iç S. Efprit leur communiqueroit le 
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pouvoir de faire des miracles , Marè 
XVI. 17. Il a prédit auffi la deitruttion 
de Jerufalem avec tant de circonitances* 
fi bien marquées , que quiconque lit 
l’hiitoire , que Jofephe nous a laiiïée de 
cette terrible cataiirophe , ne fçauroit, 
fans tomber dans le plus grand de tous 
les aveuglemens , douter le moins du 
monde que l’avenir ne lui fut parfaite- 
ment connu. Voyez là-deflus tout le 
Chap. XXIV. de S. Matthieu , le XIII» 
Chap. de S. Marc , & le XXI. de S. Luc. 
Ça). Il a prédit pluficurs particularités 


( a ) Nous avons un paffàge d’un Auteur 
payen , qui mérité d’étre raporté ici. Voici 
ce qu’il dit parlant de l’Empereur Julien. 

Imverii fui ntemoriam magnitudine operum 
gefliem propagare , ambitiofum quond/tm apud 
Hierofolyman Templum , quoi pofl multa. eb* 
interneciva certamïna ob/idente Vefpafiano y 
pofteaque Tito cegrc efl expugnatum , infaurare 
fumtibus cogitabat inimodicis negotiumquc ma • 
turandum Alypio dederat Antiochenfi , qui olim 
Britannias curaverat pro Pnrfcclis. Cum itaque 
rei idem inflaret A/ypiui , juvaret que provins 
cia recîor , metucndi globi flammarum prope 
fundamcnta crebris afultihus erumpentes fecere 
locum exuflis aliquoties operantibus inaccejfum j 
hocque modo elemento , fejîinatius repellente M 
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touchant les progrès futurs de la doctri- 
ne de l’Evangile, & touchant les avan- 
tures de plufieurs de fes dicifples. Il a 
prophétifélesoppofitions& les persécu- 
tions que fes Apôtres rencontreroient 
dans leurs prédications ; le genre parti- 
culier de la mort de S. Pierre , Jean 
XXI. i§. lia fçu que S. Jean furvivroit 
à la deltruCtion de Jerufalem , Jean 
XXI. 22. Il a prédit enfin que, malgré 
toutes les oppofitions & les persécu- 
tions du monde , l’Evangile ne lailïe- 
roit pas de Se répandre par toute la terre, 
Mart.XVI. 1 8. XXIV. 14. XXVIII. 2 V - 
Toutes prédictions , qui ont été exac- 
tement accomplies. Quelques-unes de 
ces chofes font des preuves vifibles 6 i 
permanentes de Sa million , qui Sublif. 
tent encore aujourd'hui. Telle elt ladif» 
perfion des Juifs par tout le monde de- 
puis plus de 1600 ans , malgré laquelle 
ils ne laiiïènt pas d’ètre encore un peu- 
ple diltinCt & féparé des autres , ce qui 


reffavit inceptum . Amm. Marcellin, lib. x s. 
fub. init. 
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laiiïè la porte ouverte à l’accomplilïe-s 
ment des prophéties touchant les évé- 
uemens , qui font encore à venir. Nous 
avons dans cette difperfion une preuve 
permanente de la vérité des prophéties 
anciennes. Mais la plupart des autres 
prophéties , que je viens de raporter a 
n’ont été des démonttrations de la vé- 
rité *de la doctrine de notre Seigneur a 
que pour ceux qui ont vécu dans le tenus 
de leur accomplilïèment, & ne tiennenC 
lieu de preuves à notre égard qu’à pro- 
portion du fond que nous pouvons faire 
fur leur témoignage. Ce témoignage fo* 
ra la matière d’un autre chapitre. 

Je finnois ici celui-ci , ü ce n’elt que 
j’ai cru à propos d’examiner quelques 
objections , renouvellées depuis peu avec 
beaucoup d’oftentation & d’affiirance a 
qui portent fur les prophéties même en 
général , & fur l’application que nous 
en faifons à Jefus-Chrift. Voici en peu 
de mots le précis de ces objections , 
en quoi çonfiite leur force. 

On prétend que toutes les promeiïès 
4’ un Mdïie , qu d’un libérateur ? que 
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Ton fuppofe avoir été faites aux Juifs 
avant la venue de J, C. au monde , n’a- 
voient en vue que quelque libérateur 
temporel , quelque grand homme en Is- 
raël , reftaurateur d’un royaume pure- 
ment terreftre & que dans ces promefïès 
il n’entroit pas la moindre imagination 
d'une délivrance fpirituelle , ou d'un 
Sauveur , tel que le nouveau teftament 
le propolè. 

De-là on conclut que toutes les pro- 
phéties de l’ancien teifament, que les 
Apôtres appliquent à Jefus-Chrift dans 
le nouveau , ne lui font appliquées qu’en 
un fens purement typique , myfiique , 
allégorique ou énigmatique ÿ qu’en un 
fens different du fens littéral & qui fe 
préfente d'abord , que ce font en un mot 
de nouvelles interprétations impofées d 
ces oracles , qui ne s’accordent point avec 
le fens littéral des livres d’ou on les ci- 
te, tel qu’il fe préfente du premier abord. 
C’eft-à-dire , que toutes les prophéties 
avoient uniquement en vue d’autres 
perfonnes que Jefus-Chrifl: , & par corn, 
féquent que l’application qu’on en fait* 
Tome III, Q 
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ou à Jefus-Chrift en particulier , ou en 
général à i’ettented’un Meffie fondateur 
d’un royaume fpirituel & éternel , eft 
faufle & Tans fondement. 

Onajoûte qu’il y a plufieurs paflfages 
de l’ancien teftament cités par les Apô- 
tres , qui ne s’y trouvent point du tout, 
ou qui font dans le texte même très- 
differens de la citation , qui en eft faite: 
d’ou l’on conclud que les Apôtres ont , 
ou mal entendu ces paftàges > ou les 
ont mal appliqués. 

On dit enfin y que les miracles eux- 
tnêmes ne peuvent pas rendre valide 
un fondement , qui de lui-même ne 
(vaut rienj ne pouvant pas faire qu'une 
prophétie qui n*eft pas accomplie , fois 
accomplie ; & que des chofes qui n'ont 
pas été dites de Jefus-Chrifi , ayent été 
dites de lui. Et par conféquent , que les 
•miracles qu’on dit avoir été faits par 
Jefus-Chrift, ne peuvent pas avoir été 
faits réellement par lui : mais qu’il 
faut de néceffité qu’ils foient , au£ 
fi bien que tout le corps du vieux & d^ 
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nouveau teftament, linon le fruit de 
l’impofturê , au moins les productions de 
l’imagination & de l’enthoufiafire. Or 
afin de mettre le lefteur attentif & de 
bonne foi en état de pouvoir répondre 
d’une manière fatisfaifante à ces objec- 
tions & aux autres de la meme nature f 
je vais lui mettre devant les yeux les 
fonfidérations fuivantes. 

I. Je fuppofe deux chofes , que j’ai 
prouvées dans ce qui précédé i. qu’il y 
a un Dieu ; 2. que la nature de l’hom- 
me , lafituation dans laquelle il fe trou- 
ve placé & les perfections qui font né- 
ceflfàirement en Dieu , prouvent dé- 
mondrativement les devoirs & les mo- 
tifs de la religion naturelle , c’eft-à-dire a 
que Dieu eft le gouverneur du monde 
moral , aufïi bien que du monde natu- 
rel. Tout homme qui nie l’une ou l’au- 
tre de ces proportions, eit obligé d’atta- 
quer les argumens dont on s’eft ferv* 
ci-devant pour établir ces vérités. Il faut 
qu’il en falïè voir le foible , avant qu’il 
puifïc être reçu à faire ufage dans la 
queition préfente des argumens & des 

Oij 
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objeftions des athées. Car tout hom- 
qui nie i’exiftence de Dieu , ou qui re- 
fufc de croire qu’il eft le juge du monde 
pour le moral , aufii bien que le gou- 
verneur de la nature , ne peut argumen- 
ter fur une révélation en matière de 
réligion , ni rechercher H cette révéla- 
tion eit de Dieu , ou non , fans tomber 
dans un ridicule manifefte. 

II. Comme c’eft une chofe de fait 9 
que Dieu n’a pas trouvé à propos de 
donner à tous les hommes une connoif- 
fance égale des vérités memes qui font 
fufceptibles de démonftration , foit na- 
turelles , foit morales , qu’au contraire 
il a difpenfé cette connoilïànce, dans un, 
degré plus ou moins grand , 6c avec des 
proportions différentes , à ceux qui 
avoient la difpofition 6c le défir de s’eu 
inftruire : de même la raifon 6c l’ana- 
logie des voyes de Dieu nous donnent 
lieu de croire qu’il elt pofîible que par 
le moyen de la révélation Ôc de la tra- 
dition , il donne quelque degré de lu- 
mière de plus , à ceux qui défirent fin- 
cerement de le connoître& de lui obéir ; 
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tellement ( a ) que ceux qui veulent 
faire fa volonté , connaîtront fi la doc- 
trine vient de Dieu . Et comme la con- 
noilTance des vérités de morale & de re- 
ligion que nous avons par la nature eft 
erfeétivement comme une lumière ref 
plendijfante dans un lieu obfcur , de 
même il eft très-polïîble que cette lu- 
mière ait été portée par la révélation à 
un plus haut degré de fplendeur. 

111. Il paroît par l’hilloire que les 
grandes vérités de la religion naturelle , 
& les devoirs qu’elle preferit , ont tenu 
bon depuis le commencement dans des 
familles particulières par le moyen d’u- 
ne tradition non interrompue & que 
ces familles quoiqu’environnées de na- 
tions idolâtres , n’ont pas laiiTé de de- 
meurer fermes dans le culte du Dieu 
de la nature , du Dieu unique de l’uni- 
, vers. Il paroît encore que cette même 
tradition s’ eft toujours confervée parmi 
les Juifs, finon dans la pratique qui a 
été fouvent corrompue , au moins dans 
le fyüême & dans la conftitution de 
„ (a) Jean VII. 17 . 

Oiij 


N 


ed by Google 


|6ï De la Religion 

leur religion. Par où ils ont été , comme 
une 'ville bâtie fur une montagne , & 
comme un témoignage permanent con- 
tre le monde idolâtre. 

IV. De tous les écrits , qui ont ja- 
mais été , fans en excepter ceux des 
nations les plus anciennes & les plus 
fçavantes, les livres des Juifs font les 
feuls , dont le fyftême fur l’origine de 
l’univers en général s’accorde avec les 
vérités démontrées ci-defïùs , touchant 
l’Auteur de la nature & les fondemens 
de la religion naturelle : les feuls qui 
ayent attribué la formation de cet uni- 
vers, où paroît tant de defïèin&qui eft 
fi plein d’une variété infinie , à l’opéra- 
tion d’une caufe intelligente & libre t 
les feuls qui en ayent exclus le hazard 
& la nécéflité : les feuls enfin qui ayent 
parlé d’une manière tolérable de la for- 
mation de notre terre en particulier 
dans l’état où elle eft à préfent , je veux 
dire , en état d’être habitée. 

V. On trouve auffi dans ces livres un 
ample narré , fait à deffèin de prévenir 
l’idolâtrie , 6c très-conforme aux pria- 
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cipes de la raifon naturelle ; par où il 
paroît que le ciel & la terre , & toutes 
les chofes qui font renfermées dans leur 
enceinte , font les créatures de Dieu. 

On y trouve de plus un tiffiz fuivi d’hif- 
toire depuis la naiffànce du genre hu- 
main , où tout eft parfaitement bien lié , 

& s’ajufte très-bien avec l’état de la 
nation Juive, avec celui delà Religion 
Chrétienne aujourd’hui, &aveciapo£- 
fîbilité d’une fuite d’événemens, qui y 
font prédits , 6c qui s’étendent à des 
milliers d’années à venir. Or cet ac- 
cord avec la pofiibilité des ces événe- 
mens prédits , ne peut pas être un af- 
faire du pur hazard ( comme je le ferai 
voir dans la fuite ) c’eft au contraire 
un miracle & grand ôc permanent. 

VI. On rencontre dans ces livres une 
promefïè , que Dieu a faite dès le com- 
mencement à fon Eglife, ou à fes vrais 
adorateurs ; promeHe qui répond aux 
efpérances naturellement fondées fur 
fes perfections ; par laquelle il .s’enga„ _ 
ge à faire triompher finalement la véri- 
té £k la vertu fur i’efprit d’erreur ôc de 
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méchanceté , d’illufion & de défobéi£- 
fance. Il y eft dit que la fémence de la 
femme Q a ) briferoit la tête du ferpent , 
Que des defcendans de cette femme for- 
tiroit une délivance de la tromperie & 
de la puiffance du péché , par laquelle 
fatan ( b _) feroit brlfè fous leurs pieds. 
Que de la fémence d’Abraham en par- 
ticulier , de la famille d’Ifaac , de la 
poftérité de Jacob, & de la maifon de 
David , devoit fortir raccompliflèment 
de toutes les promeiïès que Dieu a fai- 
tes à fon Eglife , & toutes les bénédic- 
tions que l’alliance de Dieu avec fes 
vrais adorateurs renferme. Qu’un, teins 
viendroit dans lequel la terre £c) fe- 
roit remplie de la connoijfance de l*E- 
ternel , comme le fond de la raey des 
eaux qui le couvrent . Que les royau- 
mes de ce monde deviendraient ( d_) les 
royaumes du Seigneur, Que toutes les 


(a) Gen. III. 15. 

(b) Rom. XVI. 20. 

( c ) Ef. XL 9. 

( d ) Apoc. XI. 15. & Dan. VU 27, 


CHRETIENNE. C H. XX. 1 6$ 
nations ( a ) aborderoient aux derniers 
jours à la montagne de la maifon de 
V Etemel t le ûége de fon culte vérita- 
ble. Que Dieu crééroit de nouveaux 
deux & une nouvelle terre , £ b ) où 
la juflice habiteroit : (c) ou tout le 
peuple (d) ferait jujle & pojjedcroit 
la terre éternellement : ou tous feroient 
faints ( e ) & écrits entre les vivait s. 
Que Dieu fufcitéroit un royaume (f) 
qui ne femit jamais dijjipé , mais qui 
fiibjiflerott éternellement. Que les faints 
du très-haut obtiendraient le royaume 
(g)Cb' le poféderoientà toujours & ait 
Jiécle des fiécles. 

VII. Il réfulte de-là que toute? les 


0 )Ef. II. 2. 

(b) Ef. LXV. 7. * 

(c) II. Fier. III. 13. 

( d ) Ef. LX. 21. LXX. 25. XI. 9. 1 . 16. 
( e ) Ef. IV. 3. Ou Ecrits à la Vie : c’eft- 
à-dire , au Livre de Vie. 3 Ton □”n t ? 
comme Dan. XII. i. quiconque fera trouvé 
écrit dans le Livre, 
if) Dan. Il 14. 

(g ) Dan. VU , i 3 , XXÏl. *7. Efai. LX. 

pair. 
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promefïès magnifiques que Dieu a faî- 
tes à fon Eglife , à fon peuple , aux fa- 
milles ou aux nations qui l’adoreroie*£ 
en vérité , doivent évidemment être 
prifes dans ce fens-ci : Que les mé- 
dians & les vicieux, de quelque famil- 
le, ou nation, ou religion qu’ils puif- 
fent être , retranchés du peuple de 
X)ieu , ne goûteront pas le fruit de ces 
promefïès ; & que les gens de bien de 
toutes les nations de l’orient , de l’oc- 
cident , du feptentrion , & du midi , le 
recueilleront en leur place. If paroÎÉ 
en effet que la promefïè faite originai- 
rement à Abraham , ne s’étendoit pa$ 
à tous Je s çnfans, _mais qu’elle étoit 
reiïrainte au feul Ifaac ,* que des deux 
fils d’Ifaac , elle ne regardoit que Ja- 
cob feul ,* & que dans la poftérité de Ja- 
cob même , tous les defeendans d* Is- 
raël dét oient C a} pourtant pas lf- 
r délites . Il paroît au contraire que 
du tems d’Elie , le véritable Ifraël n’é- 
toir compofé que de fept mille hommes ; 
que du tems d’Efaïe il ne devait y avoir 
( a ) Rom. IX. 6 . 
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tydun petit refis de fauvé ; ( a ) le nom- 
bre des enfans d'ifra'èl eût-il égalé ce- 
lui du fable de la mer ; & que Dieu 
lui-même dit dans Ofe'e , (b} rap- 
pellerai mon peuple , celui qui ri* é toit 
point mon peuple , & ma bien aimée 
celle qui riétoit point ma bien aimée . 
De forte qu’il faut entendre évidem- 
ment par tout, que les enfans de la 
pro^nefle fuivant le lens littéral & char- 
nel , c’elf-à-dire , l’Eglife vifibîe , ou 
ceux qui font extérieurement profefiion 
d’adorer le vrai Dieu , ne font qu’un 
type qui repréfente l’Eglile de Dieu 
réelle & invifible , les vrais enfans 
cl* Abraham dans le fens fpirituel ( c ) 
& religieux ; les faints ( d ) du très- 
haut , qui pojfêderont le royaume d tou- 
jours & au fiécle des fécles , les faints 
en un mot qui font écrits entre les vU 
vans £ e _) 

— ^ 

(a) Ef. X. u. cit. Rom. IX. 11, 
i ( b ) Of. II. 13. cit. Rom. IX 15. 

(r) Rom. II. x8. &IU. 7. & 9. 

(d ) Dan. VII. 18. 

{e) Ef.fV. 3. 
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VIII. Il eft évident que Dieu né 
peut pas être le Dieu des morts , mai* 
qu’il ejl le Dieu des vivant ; & qué 
fuppofé qu’il n’y ait point de vie à ve- 
nir ; fuppofé que Dieu n’ait pas le pou- 
voir de reffufciter des snorts fes vrais 
adorateurs , qui ont été difpofésentouC 
tems à abandonner leurs biens & leutf 
vie même pour l’amour de fon culte i 
les promefïès qu’il leur a faites ne font 
qu’iilufion , que pure moquerie. Or ce- ' 
la étant évident par lui-même , il en 
réfulte néceffairement que lorfque le 
tems de l’établilïèmént du royaume 
promis fera venu , il faudra que les 
morts relTufcitent , & que les laints dé- 
cédés avant cette époque mémorable 
retournent à la vie , pour recevoir leuy 
portion d toujours fa) Quand on con-* 
fidére que Dieu prend lui-même le ti- 
tre de Dieu d' Abraham , d'îfiac ( b J| 
& de Jacob ; & qu’il dit à Abraham 
C c )/ e fuis ta récompenfe très-grande 

1 1 — " i » m 

[ a ] Dan. XII. 1 1 . 

[ b ] Exod. III. 6 , ié. 

\c } Gen, XV. i. 
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Je ferai ton] Dieu £ a ) & celui de 
ta pofierité après toi : Je te donnerai 
( b ) & à ta pojlerité après toi le pais 
où tu habites : Quand on le voit réité- 
rer la même promette à ( c ) Ifaac , i 
C d") Jacob , & à leur ( e ) pofterité : 
Quand on confidére enfuite qu’Abra- 
ham n f a pojjèdé aucun endroit de ce 
pays £ f )en propre , bien que la pojjèf 
fon lui en eut été promife , & d fa pof 
térité après lui : qu’on lit, que nonobf- 
tant cette promette ce Patriarche a de - 
meurè dans cette terre ( g ) comme dans 
un pais étranger , habitant fous des 
tentes avec Ifaac & Jacob , héritiers 
de la même promejfe auffi bien que lui • 
qu’ils ont tous reconnu qu y ils étoienï 
étrangers (h) & voyageurs fur la ter- 
re 5 que Jacob en particulier fè plaint 


( ^ ) Gen. XVII. 7. . . 

I M Gen. XVII. 8. &XV. 17. 

[ c ] Gen. XXVI. 3. 

I d ] Gen. XXVIII. 13. 
le] Deut. I. 8. 

(f) Ad. VII. J. 

(g) Heb. XI. 9. 
ih ) Heb. XI. 13. 

Tome IU. 2 
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que les jours fa) de fon pèlerinage 
ont été courts & mauvais : Quand on 
confidére enfin que Dieu béniflant Ifaac 
& lfmaël , promet à_ce dernier de le 
faire foifonner & multiplier trèf -abon- 
damment fb) tellement qu'il feroit 
pere de dou%e princes , & que fa porte- 
rue deviet^droit une Jt grande nation , 
qu'elle feroit ( c ) innombrable ; & qu’il 
déclare ce nonobftant , qu'Ifaac rece- 
vrait de lui de plus grandes faveurs ôc 
des dégrès de diftinétion plus éminens , 
puifqu’il établiroit fd) fon alliance 
avec lui & avec fa pofiéritê à perpé- 
tuité : Quand on confidére , dis-je , 
toutes ces chofes , on trouve la consé- 
quence de l'auteur de l’Epître aux Hé- 
breux parfaitement jufte , & force nous 
cft de conclurre avec lui , que ces Pa- 
triarches attendaient quelque chofe do 
plus qu’une Cité temporelle, une cité 


( a) Gen. XXXXVII. 9. 

(b) Gen. XVII. 10. & XXI. x8. 
(c ) Gen. XVI. 10. 

( d ) Gen. XVII. 19 , 11. 

s: 
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bâtie fur de bons fondement (a} dont 
Dieu efl V architettc & le fondateur ; 
que des gens qui tiennent le langage 
qu'ils ont tenu , font bien voir ( b ) 
qu'ils cherchaient une autre patrie meil- 
leure que celle-là , c’eft-à-dire, celle 
du ciel ; & que c’eft à caufe de cette 
patrie que Dieu leur deftinoit , qu’il ne 
rougit point d'être apellé leur Dieu . 
Or fi ce raifonnement eft concluant , & 
s’il met hors de conteftation la vie cé- 
lefte des Patriarches , qui ont reconnu 
qu'ils étoient étrangers & pèlerins fur 
la terre , il eft plus concluant encore , 
lorfqu’il s’agit de ceux dont la condi- 
tion a été pire , de ceux qui ont expiré 
dans les tourment refufant d'être déli- 
vrés , (c) puifque l'efpérance d'une 
meilleure réfurreSlion eft l’unique rai- 
fon pofïible du choix qu’ils ont fait. 

L’aftomption d’Enoch afin qu'il ne 


( a ) Heb. XI. 10. 

(b) Heb. XI. 14 <& 1 6. 

(cj Heb. XI. 35. 

Pif 
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goûtât point la mort , (a ) & l’enle- 
vement d’Elie au ciel ( b ) dont l’hif- 
toire eft écrite dans l’ancien teftament , 
donnent tout lieu de préfumer que les 
adorateurs du vrai Dieu dans tous les 
jfiécles du monde auront enfin leur por- 
tion dans le royaume promis aux Jaints 
du très-haut. Si l’on refufe de recevoir 
les paftages fuivans pour preuves direc- 
tes de cette vérité, on ne fçauroit dis- 
convenir au moins qu’ils n’y faffèntune 
allufion manifefte. Job dit. Je fiais que 
mon rédempteur ejl ‘vivant , Ô* qu'il 
demeurera ( c) le dernier fur la terre , 

(d ) Gen. V, M* Heb * XI > 5- Sa P* 
IV , ïo. Ecclefiaftiq. XLIV. 16. & XLIX. 14. 

( b ) II. Rois II. 11. Ecclefiaftiq. XLVIII , 
9. I , Macch. II , 58. 

(c ) Job XIX. 25. Les paroles qui fer- 
vent d 'introduction à ce paftàge font d’une 
très-grande lublimité ,• plût à Dieu que mes 
discours fuffent graves avec une touche de fer ! 
Plut à Dieu fuffent- ils taillés fur une pierre de 
roche à perpétuité. Les paroles ajoutées dans 
les Septante à la fin du Livre de Job montrent 
quel fens on donnoit anciennement au paffa- 
ge en queftion. Après ces paroles , Job mou- 
rut fort âgé (y raffaf.é de jours : On trouve 
cette addition. Il eft écrit qu’il reflucitera avec 
ceux que le Seignenr reflufcitet 
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tX encore qu* après ma peau on ait ron- 
gé ceci , je verrai Dieu de ma chair • 
Efaïe dit .* Tes morts vivront , ( a ) ils 
fe réveilleront avec mon corps mort . 
Réveillez-vous & vous réjouijfez avec 
chant de triomphe , vous habitant de 
la poujjiere , car ta rofée ejl comme la 
rofée des herbes & la terre jettera hors 
les morts. Et dans un aurre endroit r 
Le jujle efi mort , il a été recueilli loin 
du mal ; C b ) il entrera en paix. Ofée 
dit .* Je les rachèterai de la puijjance du 
fépulcre , je les garantirai de la mort % 
0 mort y je ferai ta pejïe , 6 fépulcre je 
ferai ta deJlruElion , Ezechiel dit r 
Voici , les os T approchèrent y &fe pla- 
cèrent chacun dans la jointure de Tos 
voifn. .. Il Je forma des nefs fur ces 
os y la chair y crut & la peau y fut 
étendue par dejfus. Uefprit entra en 
eux y ils devinrent vivant & fe tinrent 
fur leurs pieds. Le Seigneur TEternel a 


( a ) Ef. XXVI. 19. 

( b ) Id. XVII. I. 2, 

( c) or. xv. 14, 

p üj 

\ 
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dit : mon peuple , •voici je vais ouvrir 

vos fépulcres , je vous en tirerai hors , 

& vous ferai rentrer dans la terre d'If- 
raêl. Peut-on donner à ces palTages 
un fens plus naturel , que celui que 
l’auteur du livré de la Sageffe exprime 
en ces termes .* Les âmes des jujles 
font en la main de Dieu. Ils font en 
paix . ch. III. i , $ ? A quel autre état , 
qu’à celui de la vie à venir , ces paroles 
par lefquelles Efaïe conclud fa prophé- 
tie , peuvent-elles convenir raifonna-^ 
blement ? Voici je vais créer de nou- 
veaux deux & une nouvelle terre . 
Comme les deux nouveaux & la terre 
nouvelle , que je vais faire , feront 
établis devant moi , ainjifera établie 
votre pofiérité & votre nom. Toute 
chair viendra feproflerner ( a ) devant 
ma face , dit V Eternel. Ils fortiront & 
verront les corps morts des hommes qui 
auront péché contre moi , leur ver ne 
mourra point, leur feu ne fera point 
éteint, & ils feront en infamie devant 
toute chair. De qui eft-ce que Dieu par- 
( a ) Ef. LXV. l'j. Si LXVI. ti. aj. 
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le? lorfqu’il dit dans Ezechiel, Les enfans 
de TJadok. (. <* ) ont fait le fervice de . 

mon fanftuaire lorfque les enfans d'If 
ra'êl fe font éloignés de moi , s'approche - 
vont de moi pour faire mon fervice ils en-» 
- treront dans mon fanEluaire. De qui eft- 
ce que parle le même prophète ? lorfqu’il 
dit , ( b') Tout vivra par tout f où cette 
rivière coulera . Sur fon bord d'un & 
d'autre coté croîtront des arbres fui tiers 
de toutes fortes , dont le feuillage ne fié - 
trira point, fur lefquels on trouvera tou - 
jours du fruit : Ils porteront des fruits 
tous les mois , parce que les eaux de 
cette rivière fortent du fanSiuaire , 
leur fuit fera bon à manger , & leur 
feuillage fer vira de médecine. On trou- 
ve dans Daniel une allufion à cette vé- 


( a ) Ezech. XLIV , 15. 16. 

Les enfans de la juftice. 

( b ) Ezech, XL VU. 9,11. Comparé 
avec Apoc. XXII. 1 , l’Ange me montra un 
fleuve d’eau vive , clair 8c trafparent. Sur ces 
bords étoit l’arbre de vie ; il portoit douze 
fruits , donnant Ibn fruit chaque mois , & 
les feuilles de cet arbre étoient pour la guéri- 
Ion des nations* ; , 
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rite , plus claire que celle d’Ezechiel 
Je regardai , dit-il , jufqu'à ce que les 
trônes furent pofés , & que l'ancien des 
jours s'ajjit ; ( a j un fleuve fortoit 6* 
couloit de devant lui , mille milliers le 
fervoient , & dix millions fe tenoient 
debout en fa prèftnce , le jugement fe 
tint y & les livres furent ouverts. Mais 
voici des paroles du même prophète ; 
• qui font direttes & expreffès : Plufieurs 
de ceux qui dorment dans la poujjiere 
de la terre fe réveilleront , ( b j les uns 
( c’eft-à-dire , ceux qui fe trouvent 
écrits au livre j en vie éternelle , les 
autres en opprobre & infamie éternel - 
le. Ceux qui auront été intelligent lui- 
ront comme la fplendeur du firmament y 
& ceux qui en introduifent plufieurs à 
jufiice , comme des étoiles a toujours 

à perpétuité. Mais pou^ toi va à ta 
fin , tu te repoferas , & tu demeureras 
dans ton état , jufqu'à la fin de tes 
jours . Ou eft l’homme , qui faifant at- 
tention à tous ces paffages , peut fou- 

( « ) Dan. VII. 9 , 10. 

( b ) Dan. XII. I , * x J * 
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tenir avec quelque apparence de raifon 
& de vérité que toutes les promeffes 
qu’on fuppofe avoir été faites aux Juifs 
avant Jefus-Chrift , n’ont eu en vûe que 
quelques délivrances temporelles , fans 
la moindre ombre de délivrance fpiri- 
tuelle ? 

IX. On trouve dans l’ancien tefta- 
ment un grand nombre de déclarations, 
& même quelques prophéties directes , 
qui portent que toutes les grandes pro- 
mefles que Dieu a faites à fes vrais 
Adorateurs , feront finalement accom- 
plies par le miniftére d’une perfonne 
particulière , envoyée de Dieu tout ex- 
près , qui après avoir fubjugué tous les 
ennemis de l’Églife , établiroit enfin un 
royaume éternel. On a pû certainement , 
fans s’écarter de la raifon & de la pro- 
priété même des termes , entendre ces 
promeffès , la femence de la femme bru 
fera la tête du ferpent : En la femence 
d' Abraham toutes les nations de la ter- 
re feront béni tes : dans le fens que S. 
Paul dans la fuite a décidé être le vé- 
ritable (/O , c’eft-à-dire , qu’on a pû 

( [a ) Gai. III. 16. Dieu ne dit pat à tes fi- 
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entendre aufli naturellement par cetttî 
fémence , une perfonne particulière en 
un fens reftraint , qu’une multitude 
d’hommes collectivement. Le Schiloh 
a ) qui devoit venir & à qui devoit 
appartenir l’affèmblée des peuples , t 
( ou , comme les LXX. traduifent , 
iat 73 U-TOKilfAZVCt a U 7 M 3 C eit- 

à-dire , jufqu'à ce que vienne celui a 
qui la promejfe efl refervée ) ce Schi- 
loh , dis-je , fignifie naturellement une 
perfonne particulière , qui devoit ré- 
gner comme il paroît par l’oppolî- 
tion , que le texte met entre cette per- 
fonne, & le fceptre & le légiflateur , 
dont il eft fait mention ; ) & même 
une perfonne fupérieure en dignité à 
ce fceptre , comme la gradation , qu’on 
remarque dans les paroles de Jacob , 
le donne afïèz à connoître. Les paroles 


menees , comme s' il eût parlé de plufieurs , mai f 
comme s'il s'agiffoit d'un feul , à ta femence • 
C’eft-à-dire , que dans la promeffe faite à 
Abraham , l’Ecriture employé le terme am- 
bigu de femence au fingulier , 6c non pas au 
pluriel. 

( 3 ) Gen. XL1X, xo» 
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de Balaam , (a) Je le vois , mais non 
pas maintenant ; je le regarde , mais 
non pas près , une étoile ejl procedée de 
Jacob & un fceptre s'ejl élevé d'I/raël, 
Ve Jacob Jortira celui qui dominera : 
ces paroles de Balaam , dis- je , font 
naître du premier abord & très-natu- 
rellement dans Pefprit l’idée d’une per- 
fonne plus illuftre, qu’il n’avoit peut- 
être dans la penfée , d’un plus grand 
héros , que celui qui devoit tranfper - 
cer Moab depuis un bout jujqu'à V au- 
tre , & détruire tous les enfans de Shent , 
J’ajoute que les paroles de Moïfe , (6) 
/’ Eternel votre Dieu vous fufcitera un 
Prophète du milieu de vous , vous l'é- 
couterez : ne défignent ni Jofué , ni 
une fucceffion de Prophètes , mais un 
Prophète revêtu d’une autorité légifla- 
tive , auffi éminente que celle de Mol- 
le. Cette conclufion paroît bien fon- 
dée , quand on confidére que ce n’eft 
•pas feulement Moïfe qui parle ainfi , 


(a) Nomb. XXIV. 17. 19. 
\b) Dcutçr. XVUi. 15* 


Digitized by Google 



î$o De la Religion 
en homme perfuadé en général què 
Dieu ne manqueroit pas de lui donner 
un fuccefîèur , mais que ce font des 
paroles forties de la bouche de Dieu 
lui-même , à l’occafion de la prière du 
peuple en Horeb : Çjd) Que je n'en- 
tende plus la voix de l'Eternel mon 
Dieu , & que je ne voye plus ce grand 
feu , de peur que je ne meure . A quoi 
Dieu répond : Ils ont bien dit ce qu'ils 
ont dit . Je leur fufciterai un Prophè- 
te tel que toi , d'entre leurs freres , je 
mettrai mes paroles en fa bouche , & 
il leur dira ce que je lui aurai com- 
mandé. Et il arrivera que celui qui 
réécoutera pas mes paroles , qu'il aura 
dites en mon nom , je lui en demande- 
rai compte. Il paroît au refte par les 
paroles ajoûtées à la fin du livre du 
Deuteronome. ( bj Jofuê fils de Nun , 
fut rempli de Vefprit de fagejfie , par- 
ce que Mo'ife lui avoit donné l'impofi - 
tion des mains. Mais depuis il ne s'ejl 


(a) Deuter. XVIII. 16 , 17,18, 19. 

{b) Deuter. XXXIV. 9/10. 

levl 
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point levé de Prophète en Ifraël com - 
me Mo'ife , qui ait connu l' Eternel fa* 
« à faée . Il paraît , dis-je , par ces pa- 
roles , qu’anciennement on ne croyoit 
pas que cet oracle dût être raporté à 
Jofué,, ou à une fucceffion de Prophè- 
tes , mais qu’on l’a entendu comme 
nous , long-tems avant l’application que 
les auteurs du nouveau Teftament en 
ont fait. L’oracle d’Efaïe eflt plus clair 
encore. L'enfant nous efi né , le Fils 
nous a été donné , l'empire a été mis 
fur fes épaules ; Et on appellera fon 
nom* l'admirable (a), le confeiller „ 
le Dieu fort & puijfant , le pere de Vé m 
ternit é , le prince do la paix . Il n 'y 
aura point de fin à l'accroiffement de 
l'empire & de la profpérité , fur le 
tronc de David , & fur fon régne , pour 
l'établir & l'affermir en jugement & 
enjufiice, dès maintenant & à toujours. 
La jaloufie de l'Etemel des armées fe- 


(4) La vulgate rend ce titre pere de I’e'ter- 
nité par celui de pere du fiécle à venir Pa- 
ter futuri fceculi ; Coœp. Heb. II. J. * 

TvmeJfL _ . q 
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Ÿa cela. Voici comme il parle au chap. 
XI. Il forma {a) un rejet ton du trône 
d'Ifai , & un furgeon croîtra de fes 
racines ; Vefprit de VEtemel repofer a 
fur lui , Vefprit de fagejfe & d'intellt- 
gence , Vefprit de confeil & de force * 
Vefprit de fcience & de crainte de VE- 
ternel. Il jugera les pauvres en jufiice , 
il reprendra en droiture pour le bien des 
débonnaires de la terre. Il frapera la 
terre de la verge de fa bouche , & fera 
mourir le méchant du fou fie de fes le- 
vres. Ee loup habitera avec l agneau» 
On ne fera aucun dommage à perfonnê 
dans toute la montagne de VEtemel , 
car la terre fera remplie de la connoif- 
fance de VEtemel comme le fond de la 
mer Vefl des eaux qui le couvrent. V oi - 
ci , dit-il dans un autre endroit , ( b ) 
mon ferviteur , mon élu , en qui mort 
Ame prend fon bon plaifr. Il ne brifera 
point le rofeau café , il mettra en avant 
le jugement en vérité ,jufqu'a ce qu il 


(a) Efaï. XI. x» & 

($) EÇ XLJtt. 1 1 * i J> Watt. XU. n . 
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t tt établi un réglement fur la terre , 
. les lies s'att endront à fa loi. Le Prophè- 
te Jeremie parle de cette perfonne il- 
luftre avec la même clarté. Je ferai le- 
ver à David un germe jujle , il régne- 
ra , il profpérera , (y exercera juge- 
ment (aj & jujlice fur la terre ; il Je- 
ra appelle J Eternel notre jujlice. Les 
autres Prophètes ne cèdent en rien à 
ceux-ci. Ezechiel dit : (bj Jefufciterai 
un Pajleur , qui les paîtra fç avoir mon 
ferviteur David. Je traiterai avec eu* t 
une alliance de paix ,* ils n'auront tous 
qu'un feul & même Roi ils ne fe fouil- 
leront plus par leurs idolâtries. David 
mon ferviteur fera leur Roi , ils au- 
ront tous un même Pajleur , ils marche- 
ront dans mes ordonnances . Aggée dit : 
Encore un peu de tems , & j'émouve - 
rai la terre & les Cieux , (cj & le dé- 

(a) Jer. XXIII. * , 6. & XXXIII. 1 6. 

(£) Ezech. XXXIV. z } , z 5 , & XXXVIL 
zz , 2 j , 24, 25. Of. III. $• 

(0 Agg- IL 6. 7 * Voi. Hcb. XII. 16. Lt 
ticftr des Nations t ç’eft Je même que le Schi* 
lob à qui J’aiTerablée de* peuples appartienne 
Gen. XL XX. 10. ~ ' 
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fir des nations viendra, Zacharie dit î 
(a) Fille de JeruJalem , voici , ton Ror 
vient vers toi , jufle , ah jet & monté 
fur le poulain d’une ânejje. Il parlera 
de paix aux nations , il dominera depuis 
une mer jufques à l’autre , & depuis lé 
fleuve jufques aux bouts de la terre s 
Malachie dit : ( [b ) Le feigneur que vous 
cherche ^ , le mejjdger de l’alliance que 
vous fouhaitez » entrera dans fon temple • 
Mais Daniel eft celui de tous qui en 
parle le plus clairement : {cj Je re- 
gardois dans les viflons de nuit , & vou 
ci comme le Fils de l’homme * qui ve- 
noit avec les nuées des deux , (j il 
vint jujqu’à l’ancien des jours , & on 
le fit approcher de lui. Et il lui donna 


‘ (a) Zach. IX. 9 , io. Maub. XXI. 5. 

(b) Mal. III. 1. (f) Dan. VII. r j , 14. 

* Delà vient le titre de Fils de r homme que 
Jefus-Chrift prend lui-même en tant d’en- 
droits de l’Evangile. Il dit à fes difciples , 
qu'ils verront le Filt de Vkomme venant dans 
les nuées des Ci eu s ; Matt. XXIV. go. & au 
fouverain pontife. Vous verrez le Fils de l'hom- 
me affis à la droite de Dieu , (y venir fur Ite 
nuits dit dents. 
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la puijjance , l'honneur , & le régne » 
tous peuples , nations , (7 langues le 
ferviront ;fa domination efl une domu 
nation éternelle , qui ne pajjera point , 
& fin régne ne fera point dijfipé. Ce 
même Prophète parlant de TonCtion du 
Saint des Saints , l’appelle la clôture de 
la vifion & de la prophétie , l'abolition 
du péché & de l'infidélité , la propu 
nation pour l'iniquité , & l' introduction 
de la jufiice des fiécles. Dans le vers 
qu’il fuit , il lui donne le nom même 
de Mefïie : Tu fçauras (a") que depuis 
l y ijfuê de la parole , qu'on s'en retour v 
ne , $7 qu'on rebatijjè Jerufalem , jufi 
que s au MeJJie le conducteur , il y a 
fept fimaines , & fiixante-deust fimai - 
nés. * Peut-on foutenir qu’il ne s’agit 
dans tous ces paflages que d’une délî- 


(a) Dan. IX. *4, *•$, 

* 483 ans , car ces femaines font des lè- 
nainei d’années , de même que dans la Ge- 
nefc XXIX. 17 , fie dans la Loi touchant la 
tenue du Jubilé. Lev. XXV. 8 ,9, 10. pouc 
«e qui eft des autres nombres employés par 
Baniei dans eette prophétie , j’aurai occaûoa 
«fen parler plus bas.. 

Qüj 
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vrance temporelle , & qu’on n’y apper^ 
çoit ni ombre , ni veftige de délivrance- 
Ipirituelle ?- 

X. Les Prophètes anciens ont prédit 
clairement les particularités fuivantes , 
touchant ce Meflie , dont le régne eft 
le centre auquel toutes -les promelïès 
de Dieu fe terminent:qu*il nâitroit dans 
la tribu de Juda , dans la famille de 
David , & dans la Ville de Béthlehem. 

La première de ces particularités eû 
exprimée en termes emphatiques dans 
la prophétie de Jacob. Juda (aJ) tes- 
freres te loueront , les fils de ton pere 
fe profierneront devant toi. Le fceptrt 
ne fe départira point de Juda , ni le /e- 
gijlateur d'entre tes pieds , jufqu'à ce 
que le Schiloh vienne à lui appar~. 
tient Vajfemblée des peuples . L’auteur 
du livre des. Chroniques femble faire 
allufion à cet oracle. Ruben , dit-il », 
n'ejl pas placé le premier dans la gène a **- 
logie ,, félon, le droit d’ainefi} , car Juda 

(a) Gen. XLIX. 8 , io» Voy. dans le pa- 
iag. 9» Je fens que les Septante donnent au. 
t^rme Schiloh., ' . • 
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(aj a été le plus fort de fes freres , & 
de lui Joft le conducteur , c’eft-à-dire 
qu’il a été prédit , que le conducteur 
de voit fortir de lui. Juda fera ( b ) mon 
légiflateur , dit auffi le Pfaimifte. 

La fécondé particularité eft exprimée 
dans la promette fuivante , faite à Da- 
vid. Ta maifon & ton régne feront êta - 
bits pour jamais devant ta (c) face , 
ton tronc fera affermi à jamais. J’avoue 
que ces paroles , prifes toutes feules , 
peuvent fort bien être entendues d’une 
iucceflîon de Rois dans la maifon de 
David. Mais il paroît clairement par 
d’autres paffàges de Prophètes que 
Dieu avoit en vue quelque chofe de 
plus grand. A ces paroles (d) d’Efaïe, 
Il Sortira un rejetton du tronc d*Ifdi > 
& un furgeon croîtra de fes racines , 
fuccéde dans tout le Chapitre une def- 
cription magnifique d’un Royaume étec* 


(а) I. Chron. V. 1 , t. 

(б) Pfal. LX. 9. & G VIII. ». 

(cï .II. Sam. VII. 16. 

(d) Ef. XI. 1. ôte.. Voy. Apoc. III. 7. V» 
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nel de juftice , fur les Juifs & fur les- 
Gentils* Jéremie introduit Bleu difant 
GO Je ferai lever à David un germe- 
jufie , il régnera comme Roi , il prof- 
érera , & exercera jugement & juflice 
fur la terre , & on l'appellera P Eternel 
notre juflice . Ezechiel lui fait dire (JJ) 
■Je fufeiterai un Pafleur qui les paîtra p 
à fçavoïr , mon fervïteur David . • . • » 
David mon ferviteur fera leur Roi , 
C ’fc, Ofée lui donne aufli le nom de 
David : G) Les enfans d'îfraèl , di t 
pieu y demeureront plufleurs jours fan s 
Roi y fans Gouverneur , Ùt fans Sacri- 
fice après cela ils fe converti ~ 

ront , ils chercheront l y Eternel & fa bon * 
té aux derniers jours- 
v On trouve la troiiiéme de ces parti» 
cularités exprimée dans ces paroles de 
Michée ? (d) Mais toi Rethlehem Ephra «*. 
tah , quoique petite entre les milliers 


(a) Jerem. XXIII. 5., 

(h) Ezeeb. XXIV. 15. i$. & XXX Vif 3 , 
* 3 - 

(0 Ofée V&.J. 4- 

ld) Mich. V. 1. Voy. Ma». Ih 5 ^ 
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de Juda , de toi Jortira celui qui doit 
être dominateur en IJrael , & fa gêné - 
ration ejl dès les tems pajjes , dès lei 
jours éternels . La moindre attention 
aux autres partages des Prophètes qui 
viennent d’être cités , manifefte que 
l’application de ces paroles de Michée 
à Zorobabel , & cela uniquement â 
caufe de l’antiquité de fa famille , eft 
la choie du monde la plus pitoyable 
& la plus froide. 

XI. Les livres de l’ancien Teftament 
prédifent aufîi en termes exprès , que 
le Meflie devoit régner , non-feule* 
ment fur les Juifs , mais auffi fur les 
Gentils. C’eft l’explication que les Pro* 
phêtes donnent à la promette faite ôc 
feiterée tant de fois à Abraham , Ifaac 
& Jacob. Ils difent que la racine d*Ifa'i 
fera drejféepour enfeigne aux peuples , 
que les Gentils la rechercheront % (V) 
(y que fon féjour ne fera que gloire . 
Que le ferviteur de l’Eternel fon élu % 
celui en qui fin ame prend fon bonplai » 


(*) EC XL io. 
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Jir , mettra en avant le jugement aux 
x nations . Que Dieu le donnera pour l'al- 
liance du peuple , & la lumière des na- 
tions, Que , c'cjl pour lui peu de cho- 
fe , d'être ferviteur de Dieu Qaj pour 
rétablir feulement les tributs de Jacob , 
& pour réparer les débris d'Ifraèl , c'ejl 
pourquoi Dieu l'a donné pour lumière 
aux nations , afin qu'il J bit fon falut 
jujques aux bouts de la terre. Que les 
enfans (b) de l'étranger qui fe feront 
joints à l' Eternel , pour le fervir , fe- 
ront amenés à la montagne de fa fain * 
reté , & que fa maifon fera appellée la 
maifon de prière pour tous les peuples • 
Que les étrangers (c) feront reçus à 
partager l'héritage avec les tributs d'If- 
raèl. Que depuis le foleil levant juf- 
qu'au couchant le mm d' Eternel feroit 
grand parmi les nations , (d) qu'en 
tout lieu on ojfriroit à fon nom parfum 
& oblation pure. 

(*) Ef. XL IX. 6 . 

(6) Ef. LVI. 6 , 7 , 8 , Voy. Jean X. if. 

(*) Ezech. XLVa. i*. 

(d) Mal. 1. ii. 
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XII. Les Prophètes outre cela ont 
prédit exprelïèment que ce Melfie , 
dont ils difent de fi grandes chofes , 6c 
dont le Royaume doit être éternel 
palïèroit par les fouffrances & feroit 
mis à mort. Daniel allure pofitivement 
que ce MeJJie , qu’il appelle le Prince , 
(a) 6c cela en vue de fa venue pour 
, régner , 6c pour introduire le peuple 
de Dieu dans le repos , ou le Jubilé 
étemel ( b ) il allure , dis-je , qu'il fe- 
roit retranché , & non pas pour Joi : 
Cb 3K3 , c’eft-à-dire , qu’a lors le peu- 
ple ne feroit point à lui , à lui n'ap- 
partiendroit point l'ajjèmblée du peu- 
ple . ) Efaïe prédit le même événement, 
dans le Chapitre de fes révélations, 
dont on fait une très-jufte application 
au Meflie , parce qu’effeftivement les 
paroles de ce Prophète ne peuvent pas 
«tre appliquées raifonnablement à au-* 
cun autre qu’à lui , & que la connexion 
de toute fa prophétie mène évidem* 


(a) Dan. IX. 25 , 
Heb. IV. 9 . 
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ment à cette interprétation. Il avoit dit 
dans les Chapitres précédens , qu 'il 
firtiroit (a) un rejetton du tronc d'Ifai . 
Qu'il jugeroit les pauvres en jujlice . 
Qu’il étoit le Jerviteur ( b ) de V Eter- 
nel jfon Elu , en qui fin ame prenoit 
fin bon plaijir . Qu 'il ne crierait point % 
qu'il ne s' élever oit point , qu'il ne fe- 
roit point entendre fa voix dans les ru'ès y 
qu'il ne briferoit point le rofeau café , 
qu'il n'éteindroit point le lumignon qui 
fume : qu'il mettroit en avant le juge- 
ment en vérité . Il ajoûte au Chapitre 
Si efi-ce qu'il a porté nos langueurs » 
(r) Il a été navré pour nos forfaits & 
froijfé pour nos iniquités . Il a été mené 
à la tuérie t comme un agneau , Ô* 
comme une brebis muette devant celui ^ 
qui la tond , même il n'a point ouvert 
fa bouche. Il a été enlevé de la force de 
l'angoijje & de la condamnation , mais 
qui racontera fa durée ? Il a été re- 


(a) Ef. XI. I. fit 4. 

(ft)Ef. XLII. i,i, 3. 

(f) EL LIII. 4. fiée. 

tranché 
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tranché de la terre des vivant , 6* là 
playe lui eji arrivée pour le péché dê 
mon peuple : on avoit ordonné fon fé~ - 
pulchre avec les méchant , mais il àt 
été avec le riche cLtns fit mort. Après* 
que fon ame fe fera mife en oblation 
pour le péché , il jujlifiera plufcurs par 
la connoijfance qu’ils auront de lui , & 
lui-même chargera fur foi leurs iniquU 
tés. Il a été mis au rang des pécheurs „ 

(y lui-même a porté les iniquités de: 
plujïtîpf * , py il a intercédé pour les 
trangrejjeurs. 

XII I. Puifque l’Ecriture dit en ter* 
mes exprès du Meffie , Qa) que la juk 
«ce qu’il introduira , fera une jufiice 
éternelle , & queySt (b) domination fera 
une domination étemelle y quine pajjèrà 
point , & fon régne , un régne qui ne fera 
jamais dijjipê , il eft naturel & dans 
l’ordre de la raiion , de raporter à ce ' 
régne promis au Meffie toutes les pro- 
phéties , qui renferment des benédic. 


0 ) Dan. IX. 14.' ' 

(6) Dan. VII. 14. 

Tome II L R v 
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tions réfervées aux adorateurs du vrai 
Dieu, foit que les écrivains facrés fe fer- 
vent en les annonçant, de cette manière 
de parler , il arrivera dans les derniers 
jours , ou d’autres phrafes qui marquent 
une durée permanente. Quelques-unes 
de ces prophéties font directes & ex- 
preflTes. Les autres , commençant d’a- 
bord par des promeffes de bénédiftious 
partituiiéres , font exprimées enfuite en 
des termes généraux , fi fublimes & fi 
magnifiques , qu’il eft aifé de voir que 
ce feroit leur donner unfens trop borné 
que de les reftraindre à ces bénédic- 
tions temporelles mentionnées immé- 
diatement. On peut fuppofer très-rai- 
fonnablement que ces derniers ont tou- 
jours en vue le grand & les général évé- 
nement , auquel toutes les promeflès 
de Dieu à fes vrais adorateurs viennent 
fe terminer , comme à leur centre ; à 
cet événement , dont toutes les béné- 
dictions inter jacentes , que Dieu à pro- 
mifes , font regardées avec raifon , 
comme des préludes , des types , des 
gages, & des arres. 

* t 

/ 
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Or puifque les oracles exprès , que 
je viens d’alleguer , touchant le royau- 
me éternel de jujlice , dont le Meffîe 
devoit être revêtu, donnent à connoî- 
tre que dans les vues de Dieu , ce ro- 
yaume eft en effet la grande fin , le but 
général de toutes les difpenfations de - 
fa providence à l’égard de fes vrais ado- 
rateurs depuis le commencement : d’ail- 
leurs Qajpuifqu' aucune prophétie de l'E- 
criture ne dépend d'une explication par- 
ticulière , c’ed-â-dire , puifque le fens 
de la prophétie n’eft peut-être pas celui 
que le prophète lui-même , attentif à 
la confédération des chofes d*alors , 
pouvoit avoir particulièrement dans fon 
idée ,• parce que ce n'ejl pas par la vo- 
lonté de l'homme que la prophétie a été 
aportèe autrefois dans le monde , mais 
que lesfaints hommes de Dieu ont .par- 
lé, lorf qu'ils ont été poujfés par l'E/prin 
puis , dis-je , que ces chofes font ainfi 
ne pouvons-nons pas fuppofer très-rai- 
fonnablement que plufiewrs de ces pro* 


ta] *. Pier. I.-io, *i.. 
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phêties ont un double événement e» 
vue / Ne peuvent-elles pas avoir pre- 
mièrement & immédiatement en vue. 
quelque événement moins éloigné , & 
cependant avoir été dirigées de manié- 
ré par l’Efprit de Dieu , ( quî regar- 
„ doit certainement plus loin & avoir 
été énoncées en des termes , qui ont un 
raport plus naturel & plus jufte au grand 
événement , que la providenee avoit en 
vue, qu’à l’évenement inter jacent, qyii 
n’étoit dans l’intention de Dieu , qu’u- 
ne délinéation ou un gage de l’autre ? 
Supposons , par exemple, que ces paro. 
les de Daniel : ( [a) -je regardaÜjufqu** 
ce que les trônes furent pofés , & que 
P ancien des jours s'ajjit , un fleuve de 
feu fortoit de devant lui , mille milliers 
le fervoient , & dix mille millions afflfl *. 
toient devant lui , le jugement fe tint O ' 
les livres furent ouverts • Suppofons ; , 
dis- je, qu’il s’agiffe dans ces paroles de- 
» la deftruétion d’un empire temporel , ou 
pour parler le langage de Daniel , de la 


la] Dan. YXI. 9 k 
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mort d'une bête (a)feroce , il n’y a point 
deperfonne raifonnable, inftruite d’ail- 
leurs du dogme d’un jugement à venir 
qui n’apperçoîve dans le choix de ces 
expreflions , une allufion au jugement 
univerfel. Ezechiel fait au chap, 37. de 
fes révélations une defcription exa&e & 
détaillée d’une • réfurreftion. Je veux’ 
qu’il ait eu effectivement intention de 
parler d’un rétablifïêment temporel des 
Juifs , qui ne voit dans fes expreflions 
un deflèin formé de faire allufion à la 
réfurreftion réelle des morts ? O toi , 
Bethlèhem , ( b ) quoique petite entre les 
milliers de Juda , de toi fortira celui 
qui doit être dominateur en I/raël , Ô* 
Je s ijjiiés font dès les\ tems éternels, - 
Suppofûns qu’il foit poflible que Mi- 
ellée ait eu Zorobabel en vue dans ces 
paroles , qui eft-ce qui voyant enfuite 
fortir de Bethlehem une perfonne , en 
qui tous les autres caraéteres prophéti- 
ques du Meflie promis fe rencontrent , , 


[4] Dan. V. n. 

($1 Mich. V. si Voy« Matr. IT 6 *■ • 

ft iij-.i 
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peut s’empêcher de croire que le pro-. 
phete a eu ce Mefîie en vue , finon uni- 
quement , au moins principalement ï 
Babylone , dit Jeremie (a) a été en la 
main de V Eternel, comme une coupe d'or 
énivrant toute la terre , les nations ont 
bit de f on vin , & elles enfant devenues 
furieufes . Fuyez hors de Babylone , ne 
Joyez point exterminés dans fon iniquité * . 
Sortez de Babylone , mon peuple , &. 
mettez chacun votre vie à. couvert de 
la colère de t* Eternel, Tout homme qui j 
lit ces paroles avec attention , qui ré* . 
fléchit fur la nature. & for Içs carac* . ' 
téres de la Babylone du tems de Je- . 
remie , & qui compare enfoite.. cette 
Babylone avec celle de S, Jean , ne 
peut pas . douter que rEfprit qui , ani- . 
moit. Jeremie , n’ait prévu cette, der- . 
nière, &. n’y ait fait, allufion. 11 dit d’el-... 
le dans TApocalypfe qu'elle tenait. (JF), 
en fa main une coupe pleine* d'abomU. 
nations : , que les habitant du. monde f». 


j [a] Jer.XI. 7 . 6. 5. & 
Apoc, Zyib 
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font enivrés du vin de fon impudicité L* 
& que. les Rois de la terre fe font prof* 
titttés avec elle. Et S. Jean crie auffi 
bien que Jeremie. fortes d'elle 
mon peuple , de peur que devenant com- 
plice de fes: crimes vous tfaye% part - à 
fes play es. Je dis la même chofe des 
paroles d’Efaïe (è) Une Vierge fera 
enceinte & elle enfantera un fis., & on 
appellera, fon nom Emmanuel , c’eft-à- 
dir ç , Dieu avec nous. Je veux qu’E- 
laie lui-même ait pû les entendre alors 
d’un lien Fils , d’un Fils qu’il, auroit 
dans la .fuite d’une jeune fille , qui étoit • 
vierge dans le tems qu’il . prononçait 
cet oracle. Je fuppofe encore que lè • 
nom d’Emmanuel , qu’il lui donne, ne 
Veut dire autre chofe. , , linon .qu’avant 
que eet enfant fût devenu grand , le • 
royaume de Juda fe trouveroit délivré 
des iocurfions .des Rois d’Ifraël . & de 
Syrie , . toutes choies .• très-difficiles à ; 
fuppofer , quoiqu’il y ait entr’elles un$ : 


[<»1 Apoc. XVIII. 4. * 

(O Bf, 
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connexion apparente de la manière dont 
elles font raportées. Malgré ces fuppo-- 
lîtions cependant', où eft l’homme , qui 
réfiéchilTant fur la Préface folemnelle , 
qui précédé ces paroles i Ecoutez main- 
tenant , 6 maifon de David , efl-ce peu 
de chofe pour vous de fatiguer les hom- 
mes, faut-il que vous fatiguiez aujji mon 
Dieu ? C'eft pourquoi le Seigneur lui- 
même vous donnera un fgne , &c» qui 
comparant enfuite cette préface avec 
les promefïès fi fouvent réitérées à la 
maifon de David dans d’autres oracles , 
qu’il naîtroit dans* cette maifon un fis 
Çfi) qui pojfederoit le trône de David 
à perpétuité , & qu’/7 n'ÿauroit point 
de fin à l'accroijfement & à la profpéri - 
té de fin règne ; & qui faifant outre 
cela attention aux- cara&éres aflignés à 
ce fils promis , qu'il mettroit ( [b ) fin a, 
la tranfgrejfion , qu'il aboliroit le pé- 
ché , qu'il feroit propitiation pour l'i- 
niquité & qu'il ameneroit la juflice des 


(a) Efaï. lX , 7 . Ezccb. XXXVII, i j,,- 
(4; Dan. IX, x<j*> 
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fiécles. Où eft l’homme $- dis-je , qui 
après avoir confideré attentivement 
toutes ces chofes , & les avoir com- 
parées enfemble , venant après cela à 
rencontrer de fon teins un fils , né réel- 
lement d’une Vierge , à qui Dieu a. 
rendu témoignage par un grand nom- 
bre de miracles , & qui par fon ordre 
exprès a été nommé Jefus nom qui 
eft au fonds le même que celui d’Em- 
manuel , Dieu avec nous , parce qu’il 
devoir f au ver fon peuple de fes péchés 
Ça} ou comme dit Daniel r parce qu’iJL 
devoit faire propitiation pour Viniqui-- 
quité & amener la jujlicc des Jtécles 
nefoit d’abordporté à croire que Dieu, 
qui a mis dans la bouche d’Efaïe les. 
paroles citées ci-deffùs touchant la fa-, 
mille de David ,,a. eu deflèin de carac- 
térifer ce Jefus , ce Sauveur *au moins, 
principalement s’il ne l’a pas eu uni- 
quement en vue, Suppofons encore que- 
David , & Samuel, lui -même dont- 
Dieu s’eft fervi pour faire de fa part 



Ça) Matt. 
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à ce Prince la promeffè , que le trotte 
de fin fils firoit affermi (a) à toujours 1 
ont entendu l’un & l’autre ( 7 » iS'U 
ît/AuVî/ comme S. Pierre parle ) cet- 
te promeffè en ce fens , qu’il y auroit 
une fucceffion de Rois non interrompue 
dans la famille de Salomon ; qui eft-ce 
pourtant , qui voyant enfuite des pro- 
phéties y qui difent en termes clairs & 
exprès que le Meffie , dont le régne 
doit être éternel , fortira du tronc d’I- 
faï , ne foit bien fondé à croire que 
d'ans l’intention de Dieu , le premier 
oracle & le moins clair doit être enten- 
du pareillement du Meffie ,, & que les- 
Apôtres par conséquent en font une 
très-jufte application à. Jefus-Chrift ? 
Je fuppofe enfin que dans ces paroles 
( [bj Tu ne laifferas point mon ame dans 
le fèpulchre r ,& ne permettras point que 
ton faint voye la corruption , David a* 
parlé de lui-même ce qu’il eft im- 
poflible de prouver ; ) qui eft-ce pour— 


(.4) II., Sam. VII. 13 , 14, 16, 
Pf. XVI. 1,0.. 
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tant , qui fçachant que David a été lui- 
même prophète , qui comparant les pa- 
roles en queûion avec les autres oracles 
des prophètes , touchant cette branche 
00 qui devoit Jbrtir du tronc d'IJd'i , 
touchant ce ( [b ) pajieur unique , qui de* 
*voit être Roi à toujours , qui cependant 
devoit être retranché (V) avant d’avoir 
régné éternellement , & qui ayant vu 
Jefus-Chrift , comme S. Pierre , & 
ayant converfé avec lui après fa réfur- 
reétion ; qui eft-ce , dis-je , qui , pofé 
dans toutes ces circonftances , ne fe 
perfuade que 00 VEfprit du Seigneur 
qui parlait par la bouche de David , a 
eu deffèin que ce beau paffàge fût en- 
tendu de Jefus-Chriû , & qu’on lui en 
fît l’application? On pourroit en dire 
tout autant de quelques autres oracles f 
que l’on croit communément devoir 
être appliqués à Jefus-Chriil dans le 
fens typique. 


(a) Ef XI. i & 6 . 

(A) Ezech. XXXVII. xq. 

(c) Dan. IX. x6.6c Efa. LU I. paff. 
(4) II. Sam, XXIII. *. 
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- XV. Ni la raifon , ni [Panalogie de 
la foi ne nous permettent pas de fup- 
pofer que les Juifs , qui ont précédé la 
manifeftation de notre Sauveur * ayent 
eu une inteligence pleine & diftin&e du 
fens des oracles les plus exprès ; & s’ils 
n’ont pas eu uue idée complette de 
ceux-la , à plus forte raifon ne l’ont-ils 
pas eue de ceux , qui font plus obfcurs 
& plus indire&s .* les uns & les autres - 
en effet n’ayant été donnés , que pour 
être une lumière rejplendijfante en un 
lieu C a ) obfcur. Il eft pourtant certain 
que les Juifs avant & après la venue de 
Jefus-Chrift, fondés fur ces prophéties * 
ont été Qb) dans une attente générale 
du Meffie ,• & qu’ils ont cru que ce 


(a) Voy. ci-deflus par. i, 

(b) Vercrebuerat Oriente toto vetks & cenf- 
14»/ opinio , efîc in fatis , ut Judaa profeSii 
rerum potirentur. Saer. 

Pluribus perfuafio tnerat , antiquis Sacerdo- 
9 *m Librit , confiner i , eo ipfo tempcrefbre , ut 
valefceret ï Les paroles des Septante , avoicnt 
donné Heu peut-être à cette opinion , Za- 
char. III. 8. I Orient i profeftique Judcta re- 
rum potirentur. Ta cil. 

Meffie 
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Meflie feroit*, non-feulement un libé- 
rateur temporel , mais aufli le pere du 
fiécle futur , c’eft-à-dire , le chef de 
l’état à venir aufli bien que du prefent. 
3 Les paroles des deux difciples , nous 
ef perlons ( a } que ce feroit lui qui déli- 
vrerait Ijirdêl , & que la queftion que 
les Apôtres firent à Jefus-Chrift, Sera-ce 
en ce tems-ci que tu rétabliras le royau- 
me d'Ifra'él ,* prouvent à la vérité qu’- - 
ils étoient dans Terreur , mais ne prou- 
vent pas que leur erreur confiftât à at- 
tendre un royaume purement temporel. 
Elle confiftoit à l’attendre alors Sc pen- 
dant la demeure de Jefus-Chrift fur la' 
terre. C’eft pourquoi la réponfe'du 
Seigneur ne ; touche du tout point à la 
nature de ce royaume , il ne parle que 
du tems de fon établiffèment. Les 
Juifs modernes même , à qui certaine- 
ment on ne peut reprocher aucun préju- 
gé en faveur de l’interprétation que les 
Ecrivains du nouveau teftament don- 
nent aux oracles , ou de l’application 
qu’ils en font , s’accordent tous , je 
Ça) Luc. XXIV. il. & 6. 

Tome III. S 
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penfe , à attendre que le Meflîe fera 
leur prince dans le fiécle futur , aufli 
bien que dans le préfent. 

Jefus-Chrift ayant prouvé la divinité 
de fa million par les œuvres , faites au 
nom de fin Pere , & que fin Pe- 
re lui avoit ordonné de faire : fes Apô- 
tres de leur côté ayant confirmé cette 
vérité par leur témoignage , par leurs 
miracles , & par leur mort foufferte vo- 
lontairement pour certifier des faits , 
qui leur étoient parfaitement connus 9 
& non pas pour foutenir leurs opinions 
dont les errans & les enthoufiaftes peu- 
vent quelquefois s’entêter jufqu’au point 
de fe facrifier pour elles : Toutes les 
circonftances enfin , tous les fine qua 
non , tous les caractères aflignés au Mef- 
lie promis par les anciens prophètes fe 
rencontrant en lui ; il eft clair qu’il a 
eu un droit incontestable de fe faire ap- 
plication à lui-même de tous les ora- 
cles , qui parlent directement du Mef- 
fie , ou l’indiquent , au travers de quel- . 
que événement interjacent. Au refte 
(rf)JeanX. *5. & V- 3 6 , 
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l’application de cette derniere efpece 
d’oracles à Jefus-Chrilt n’eft pas une 
application allégorique , ni les arguments 
qu’on en tire des argumens allégoriques. 
Mais on les lui applique , entant qu’il 
«ft , fuivant les vues de la providence , 
réellement & intentionnellement , & le 
but & l’accompliflèment parfait de là 
chofe , dont la bénédiction interjacente 
étoit le prélude & le gage. Jamais hom- 
me , qui a fçu raifonner , ne s’eft avifé 
de produire les oracles de ce dernier 
genre , appliqués à Jefus-Chrift fur le 
pied de preuves effectives que Je/us efl 
le vrai MeJJie . Que dis-je ? Les prophé- 
ties les plus formelles & les plus exprefi* 
fes , n’ont pas par elles-mêmes la qualité 
d’argument direCt , de preuves pofitives. 
Ce font uniquement des fine qua non , 
un affèmblage de certains caractères , 
fans lefquels perfonne ne peut être le 
Meflie promis. Plufieurs ont été de la 
femence d’ Abraham , de la tribu de Ju- 
da , de la famille de David ; plufieurs 
font nés en Bethlehem de Judée, ont 
fouffert , & ont été mis à mort ; cepen- 

S ij 
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dant ni aucun de ces caractères en par- 
ticulier , ni tous enfemble , ne peuvent 
être une preuve qu’aucun d’eux foit le 
M ffiie promis : mais quel que ce foit de 
ces caractères qui manque , prouve fort 
bien que la perfonne à qui il manque , 
n’cft pas le Meffie. Ce font les oeuvres 
que Jefus-Chrift a faites au nom de fon 
pere , qui prouvent qu’il eft le Meffie. 
Les prophéties directes & exprefïès , qui 
lui font appliquées , ne font autre chofe 
qu’une congruité de caractères , qui 
mettent à néant toutes les objections par 
lefquclles un adverfaire entreprendroit 
de prouver le contraire. Ces paroles (a) 
Ne falloit-il pas que le Chrijl foujfrit 
tout cela , & qu'enfui te il entrât dans 
la gloire , ne lignifient pas que les fouf. 
frances de Jefus a font une preuve qu’il 
eit le Chrilt : elles ne font que lever 
l’objection par laquelle quelques-uns 
prétendoient avoir droit de conclurre 
qu’il n’étoit pas poffible qu’il fût le 
Chrift. Pour ce qui eft des prophéties 
indirectes , qui font appliquées à Jefus- 
. (*) Luc. XXIV, ztf. , 
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Chrift , tout ce qu’elles font c’eft qu’el- 
les donnent aceux , que les preuves di- 
rectes ont déjà perfuadé , quelque de- 
gré de lumière de plus , tiré de l’analo- 
gie & de la conformité du vieux tefta- 
ment avec le nouveau, par voye d’é- 
claircittèment & de confirmation. Ce 
n’eft donc pas fur l’application des pro- 
phéties que la preuve de la vérité du 
Chriftianifme s’appuye : mais ce font 
les œuvres que Jefus-Chrift a faites , ôc 
par lefquelles il a prouvé que Dieu l’a- 
voit envoyé , qui lui ont donné le droit 
de fe faire l’application des prophéties 
touchant le Mettre ; ôc les caractères atti- 
gnéspar les prophètes aü Meflie promis, 
font à leur tour autant de témoignages 
qui juftifient que c’eft à bon droit qu’il 
a pris ce titre augufte. Je conviens que 
Us miracles ne peuvent pas rendre va- 
lide un fondement , qui de lui même ne 
vaut rien ; qu'ils ne peuvent pas faire 
qu'une conféquence faujfe ,/oit vérita- 
ble i qu'une prophétie qui n'ejl pas ac- 
complie ifoit accomplie , ni caraBérifer 
U Mejfe > ou revêtir Jefus des caraBè- 

5 
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res du MeJJte , fuppofé que l’une & l’au- 
tre de ces chofes ne fe trouve point en 
effet dans l’ancien teftament. Mais les 
miracles peuvent donner à un homme 
un droit inconteftable de prendre le ti- 
tre de Meffie , fuppofé que les cara&ères 
affignés au Meflieparles prophètes puif- 
fent lui être juftement appliqués. C’eft 
cela même qui a démontré que Jefus 
étoit véritablement le Chrift. 

XVI. De tout ce que je viens de dire 
touchant l’application des prophéties 
indire&es , il eft facile de fe faire une 
idée jufte de la nature & de l’ufage des 
types , des figures , & des manières de 
parler allégoriques. Il eft évident que 
ces types, ces figures, ces allégories , 
bien qu’on ne les puiflè pas porter en 
prèuve de la vérité d’une doctrine , peu- 
vent pourtant être d’un très-grand fe- 
cours pour la bien entendre. Un exemple 
ou deux prouveront la vérité de ce que 
j’avance. Je trouve dans l’Epître aux G a- 
latesun paftàge très-digne de remarque* 
S. Paul y donne lui-même à la chofe dont 
il parle le nom d 'allégorie (a ) c’eft-* 
(a) Gai. IV. 14. 
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à-dire , qu’il argumente à Jimili, Il ne 
donne pas cette allégorie où cette fimi- 
litude , fur le pied d’une preuve de la 
vérité j qu’i) a defïèin d’établir : mais il 
s’en fert pour prouver la foibieffl* & la 
faufïèté de l’objeftion particulière que 
les Juifs incrédules mettoient en avant 
contre cette vérité. Voici la do&rine 
que cet apôtre entreprend d’établir dans 
fes Epîtres aux Romains & aux Galates. 
Il déclare que les Chrétiens venus du 
paganifme , imitateurs de la foi & de 
l’obéiffance d’ Abraham , ou , comme il 
parle Col. II. n. circoncis dans la cir - 
concision de Jefus-Chrift , ont autant de 
droit à recueillir le fruit des avantages 
renfermés dans les promdïès de Dieu 
àfon peuple, que les Juifs eux-mêmes 
de la circoncifion littérale , defeendus 
en ligne directe de ce Patriarche. Les 
Juifs prétendoient au contraire que , 
puifque l'adoption , la gloire , les al- 
liances , la loi , le culte divin , les pro - 
rnejfes , leur (a) appartenaient d’un 
commun aveu ; que puifqu’ils defeen* 

( a ) Rom. IX , 4. . s 
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dotent inconteftablement des Patriar- 
ches , à qui toutes les promefïès ont été 
faites originairement ; il étoit impoflè- 
ble , & incompatible avec les promefïès 
de Dieu , faites à fon peuple , qu’eux 
qui avoient été de tout tems l’églife de 
Dieu , Ion peuple chéri , fufïènt rejet- 
tés à la fin pour avoir refufé de croire à 
l’Evangile, & remplacés par les croyans 
venus du paganifme , fans diilinftion de 
nation. Qu’eft-ce que l’apôtre répond à 
cette objection ? Il fe fertpour combat- 
tre leurs prétentions d’un argument , 
tiré de l’analogie d’un cas tout pareil y 
dont ils ne difconvenoient pas eux-mê- 
mes. Il leur oppofe même l’analogie des 
voyes de Dieu , & de fa manière d’a- - 
gir envers les Patriarches , dans le tems 
qu’il leur faifoit ces promelïès origina- 
les , fur lefquelles leur préjugé étoit fon- 
dé. Voici comment il les apoftrophe : 
£ a ) Dites-moi , vous , qui voulez vous 
ajfujettir à la loi , ri* entendez-vous pas 
la loi ? C’eft-à-dire, ne voulez-vous pas 
faire attention à la conduite de Dieu 3 
(a) Gai. IV, îj, &c r . 
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auteur de ces mêmes promefies que vous 
faites fonner fi haut é Car il écrit qu'A- 
braham eut deux fils , l'un de la fer- 
mante, & l'autre de la femme libre . Mais 
celui qu'il eut de la fermante , naquit 
félon la chair , & celui qu'il eut de la 
femme libre , naquit en vertu de la pro-> 
mejfe. Ces paroles fignifient qu’en re- 
montant à l’origine même de la prome£ 
fe , on trouve qu’elle n’a pas été faite à 
tous les enfans d’ Abraham , mais à Ifaac 
feul : Que Dieu avoit déclaré par là des 
le commencement que fon intention 
principale n’étoit pas que fa promeffè 
fut bornée aux feuls defeendans d’A- 
braham félon la chair ; mais qu’il avoit 
eu de fie in aufii d’en faire refièntir les 
effets a ceux , qui par leur foi, fembla- 
ble à celle de ce pere des croyant , font 
fes enfans & fes fectateurs dans un fens 
plus relevé & plus véritable. C’eft pour 
la même raifon , que la promeffè ne fut 
pas faite (4) aux deux enfans d’Ifaac, 
mais à Jacob feul ; & que dans la pofteri- 
té de Jacob même tous les defeendans 
(4) ilom.-IX. $ , 8 , 10. 
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d'Ifra'êl ne font, pat IJraélites. Or cela 
même , dit S. Paul ( a } à ceux qui dé- 
/ fir oient fi fort d'être ajfujettis à la loi , 
cela même qui , de votre propre aveu , 
eft vrai originairement, & l’a toujours 
été , l’eft encore aujourd’hui. Ce qui 
étoit vrai dans la famille d’Abraham & 
dans celle de Jacob, les deux Patriar- 
ches avec qui l’alliance de Dieu a été 
originairement contra&ée , l’a été enfui- 
te dans la nation entière des Juifs , des- 
cendus de ces Patriarches ; l’eft encore 
à l’égard de TEglife de Dieu , dans touj 
les fiécles à l’égard de la Jerufalem ' 
( b ) d'aujourd'hui , & de celle qui eft 
à venir. Abraham eut deux fils , dit l’A- 
pôtre , l'un de la fervante , & l'autre 
de la- femme libre : le fils de la fervante, 
defcendu naturellemens de lui , auflî 
bien que l’autre , n’eut pourtant aucune 
part à l’héritage , réfervé par la pro- 
melfe de Dieu au fils de la femme libre: 
Ainfi dit l’Apôtre , la Jerufalem d'au- 
jourd'hui (c) qui eft efclave avec fes 

( b ) Gai. IV. 19. 

( a ) Id. Ibid. V , ij. 

( b ) Gai. IV. îj, 16* 
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ënfans , c’eft-à-dire , l’Eglife vifible fur 
la terre , à qui la loi cérémonielle & 
externe , Rit donnée fur le mont Sina , 
ne tire de cette dénomination extérieu- 
re aucun droit à la faveur éternelle de 
Dieu. La Jerufalem , à qui les promef- 
fes de Dieu appartiennent réellement , 
originairement , & finalement , c’eft la 
Jerufalem d'enhaut , la mere de nous 
tous , qui par une foi véritable & une 
obéifïànce fincère avons le bonheur de 
plaire à Dieu ; c’eft la Jerufalem célefte, 
l’Eglife invifibie & fpirituelle, ou la Ci- 
té du Dieu vivant. Il n’eft pas inutile 
de remarquer ici en paflànt , que quand 
on dit que les Apôtres argumentent con- 
tre les Juifs ad hominem , on entend 
par là que les argumens allégués contre 
les Juifs en particulier, different effec- 
tivement de ceux qui ont pour but la 
conviction des Gentils , mais que leur 
différence confifte , non pas en ceci , 
Que les premiers font pris de certaines 
chofes avouées , à la vérité , par les Juifs, 
& qui n’ayant d’autre fondement que 
cet aveu , n’ont hors delà aucune force 
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conclufive d’elles-mêmes , mais qu’ils 
font pris de chofes , ignorées des Gen- 
tils , Ü eft vrai , mais parfaitement bien 
connues aux Juifs , concluantes & foli- 
des delles-mêmes. 

Les rapports entre les types & les an- 
titypes ne font pas , à la vérité , des 
preuves expreffès de la vérité d’une doc- 
trine ; mais ce font de très-bonnes preu- 
ves de la prefcience de Dieu : du def- 
fein uniforme de fa providence fous dif- 
férentes dîfpenfations ; de l’analogie , 
de l’harmonie & de la concordance en- 
tre le vieux teftament & le nouveau. Il 
eft difficile de concevoir que les paroles 
de la loi , touchant un genre particulier 
de fupplice , celui qui eft attaché au 
bois , eft Q a} malediElion de Dieu , y 
ayent été mifes à autre fin , qu’en vue 
de l’application que S. Paul en fait. Les 
analogies fans nombre entre les (b) om- 
bres des chofes à venir , les ombres (cj 
des bonnes chofes à venir , les ombres 


(a) Deut. XXI , 13. Comp. Gai. III , i 

(b) Col» II , 17 (O Heb. X, i. 

des 
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V 

(a) des chojes célejles , les figures ( b ) 
drr chojes célejles , & entre les chofes 
péleftes mêmes ; ces analogies , dis-je , 
fi juftes & en fl grand nombre , ne fe * 
rencontrent pas ainfi fans prévifion & 
fans defïèin. Il n’y a qu’un préjugé vio-* 
lent qui puifle les mettre fur le compte 
du pur hazard. Je mets dans ce rang les 
raports entre /’ agneau Pajcal , [ c] & 
V agneau de Dieu , qui ote les péchés du ' 
monde ; entre la fervitude d’Egypte , & 
la tyrannie du péché , entre [ d] le bap- 
tême des Ifraëlites dans la nuée & dans 
la mer , & celui des Chrétiens j entre 
£ e 3 le pafïàge au travers du défert, & 
celui au travers de ce monde ; entre [/) 
Jofué introduifant le peuple d’Ifraël 
dans la terre promife, & Jefus-Chrift le 
chef 3c le fauveur des fidèles ; entre [g]| 

• le fabbath ou le repos promis au peuple 

O) Heb. VIII $. (*) Heb. IX, 23. 

(c )Ex.XII. zi. 46. Jean. I. 19. & XIX, 36» 
Apoc. I. 5. (^) I. Cor. X. 2. 

( e ) Heb. III. 1 5. 

(f) Heb. VI. 8, 9. 

Heb. IV. 1 , 5 , 9 , xi. 

Tome, III . X 
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de Dieu dans la terre de Canaan , & lé * 
repos éternel promis dans la Canaan cé- 
lefte ; entre le pardon [ a ] accordé à 
ceux qui s’étoient retirés dans les villes 
de refuge , & la rédemption , qni eft le 
fruit de la mort de Jefus-Chrift ; entre 
le fouverain pontife faifant fon entrée 
une fois tous les ans dans le lieu faint 
f b ] avec d'autre fang que le fien , & 
entre Jefus-Chrift entrant avec fon pro- 
pre fang dans le ciel , afin de fe prefen - 
ter pour nous devant la face de Dieu • 
On ne trouvera pas dans les livres des 
auteurs purement enthoufiaftes , & d’en- 
thoufiaftes qui ont vécu en des tems fi 
éloignés les uns des autres , on n’y trou-t 
vera , dis-je , point d’analogies fembla- 
bles , encore moins une fuite d’analo- 
gies fi juftes. Il efi beaucoup plus raifon-, 
nable de fuppofer & de croire avec S. 
Paul , que [c] ces chofesfont des exem- 
ples pour nous , & que dans le cours 
uniforme de la providence de Dieu , qui 


( a ) Nomb. XXXV. 18. 

( b ) Heb. IX. ii , 14, 16. 
(O I. Cor. X. 6 , 11. 
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gouverne le monde , toutes ces chofes , 
font arrivées anciennement , & ont été 
écrites pourrions infiruire , nous , qui 
nous trouvons à la fin des fiécles . Il y a 
certaines cérémonies légales, qui ont 
un rapport fi jufte avec certains devoirs 
de la morale évangélique , qu’il eft bien 
difficile de ne pas croire que ces céré- 
monies ont été inffituées tout exprès 
pour figurer ces devoirs. Ne fçavez-vous 
pas, [<*] dit S. Paul, qu'un peu de 
levain aigrit toute la pâte ? Ce fi pour- 
quoi purifiez-vous du vieux levain , 
afin que vousfoyez une pâte toute nou- 
velle , comme en effet vous devez être 
fans levain , puifque Jefus-Chrifl , qui 
efi notre pâque , a été J acrifié pour 
nous . Célébrons donc la fête , non avec 
du vieux levain , ni avec du levain de 
malice & de méchanceté , mais avec les 
pains fans levain de la fincerité & de 
la vérité. Nous fommes , dit-il dans un 
autre endroit , la Circoncifion £ b 3 , 


C a ) I* Cor. V. 6 , 7 , 8 , 

{b) Phil. III. s . 

Tïj 


Digitized by Google 


220 De la Religion 
nous qui fervons Dieu en e/prit , qui 
nous glorifions en Jejus-CkriJl , & qui 
ne mettons point notre confiance dans la 
chair . Ailleurs il dit : {>] Dans le tems 
que vous étiez mort en vos fautes , & 
dans rincirconcifion de votre chair, Dieu 
vous a vivifiés avec Chrift .... c'efl par 
lui que vous êtes circoncis d'une cir - 
concifion , qui n'efi point l'ouvrage des 
hommes , lorfque vous avez dépouillé 
le corps des péchés de la chair , dans la 
ci} concifion de Jejus-Chrifil , c’eft-à- 
dire , dans la circoncifion chrétienne 6i 
Spirituelle. Ne fçavez-vous pas , [ h ] 
dit-il encore , que ceux qui fervent à 
l'autel participent aux oblations de l' au* 
tel ? Le Seigneur a ordonné tout de 
même à ceux qui annoncent l'Evangile ? 
de vivre de “l'Evangile . La loi ne dit- 
elle pas , tu n'emmufeleras pas le bœuf 
quand il foule le grain ? Dieu fe met -il 
en peine des bœufs ? N'efl-ce pas véri- 
tablement pour nous qu'il a dit cela ? 

( a ) Col. II. ij , n. 

( b ) I. Cor. IX. 13 , 14 , 9 , 10. & Tim 
V. 18. 
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On trouve d’autres applications de 
pacages du vieux teftament qui ne font 
que de firaples allufions. Tout ce que 
l’auteur facré a eu deflTein d’affirmer par 
celles-là revient à ceci, que les paroles 
de l’ancien teftament peuvent être ap- 
pliquées à la chofe , dont il s’agit , avec 
autant de vérité & de jufteflè , qu'à 
celle dont il étoit originairement ques- 
tion. Je mets dans ce rang ces paroles de 
S. Mathieu :( a j Ce fut alors qucs'ac* 
complit cette parole du prophète Jere- 
mie. On a oui des cris dans Rama , des 
lamentations , de grands gémijfemens ; 
Rachel pleurant fes enfans, & ne vou- 
lant point recevoir de confolation , par „ 
ce qu'ils ne font plus. Je mets dans ce 
rang ces paroles de S. Paul : ( 6 ) Je ne 
prêtent point vous incommoder pour 
foulager les autres , je veux qu'ily ait 
de l'égalité entre vous , félon ce qui efi 
écrit touchant la Manne , Celui qui en. 
avoit recueilli beaticoup , n'en a point 


( a ) Matt. II. 1 7. Voy. Jerem. XXXI. 1 5. 
( b ) II. Cor. VIII. 13 , 14 , i$* Voy. 
Exod, XVI. 18. 

T iij 
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eu de rejle , & celai qui en avoit re- 
cueilli peu n'en a point manqué. Il faut 
porter le même jugement de ces paro - 
les d’Efaye , ( a ) va & dis à ce peu- 
ple ; Vous écouterez , 6* en écoutant 
•vous n'entendrez point , vous verrez & 
en voyant vous n'appercevrez point : 
EngraiJJè le cœur de ce peuple-ci , rend 
/es oreilles pefantes, 6* bouche fes yeux , 
de peur qu'il ne voye de fes yeux y qu'il 
n'entende de fes oreilles , quefon cœur 
ne comprenne , Ü qu'il nefe convertijfe. 
Je confens de fuppofer qu’Efaïe ne par- 
le pas là en prophète , & qu’il a les Juifs 
de fon tems uniquement en vûë ( quoi- 
que pourtant les circonftances pompeu- 
fes de fa vifion donnent tout lieu de 
croire le contraire } il eft certain que 
ce qu’il dit a été aulR vérifié & accom- 
pli dans les jours de notre Seigneur , & 
qu’il eft également applicable aux Juifs 
de fon fiécle. Je penfe qu’il faut dire la 
même chofe de ces paroles de S. Matt. 
Jefus-Chrift , guérit tous ceux qui 
étoient malades (6) afin que s'accom - 

( a ) Ef. VI. 9. comp. avec Matt. XIII. 14, 

( 6 ) Matt. VIII. 17. Ef. LUI. 4. 


Digiti 
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plit cette parole du prophète Efa'ie : Il 
a pris nos langueurs , & il s’efi char- 
gé de nos maladies . Quoiqu’au fonds 
le fens de cet oracle foit celui que S. 
Pierre exprime en ces termes : ( a ) Il 
a porté lui-même nos péchés en fon corps 
fur le bois ; & S. Paul de cette manière : 
(*>) Il s ' e Jl offert une fois foi-même 
pour ôter les péchés de plufeurs . Ce- 
pendant S. Matthieu l’applique aux in- 
firmités corporelles, &fonfenseft, que 
les paroles d’Efaïe ont été vérifiées , à 
l'égard même des maladies du corps. Je 
n’en alléguerai qu’un autre exemple. Un 
Evangélifte s’exprime ainfi ; Jefus dit 
C c y toutes ces chofes au peuple en pa- 
raboles , afin que ce mot du prophète 
fut accompli : J’ouvrirai m’a bouche 
pour parler en paraboles 5 je publierai 
les chofes qui ont été cachées depuis la 
fondation du monde . Cela lignifie que 
les paroles du pfalmifte peuvent être ap- 
pliquées aufïi proprement , aufli vérita- 


(a) I. Pier. II 14. (b) Heb. IX. 18. 

( c ) Matt. XIII, 34. Pf. LXXVIH. *. 
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blement & aufïi juftement à la manière 
myfterieufe dont Jefus-Chtift inftruî- 
foit , qu’à la chofe à l’occafion de la- 
quelle le prophète les a proférées. 

Ceux qui ne connoilïènt que les lan- 
gues modernes , & qui ne font pas faits 
à l’Hebreu & au Syriaque , peuvent 
être furpris de voir les deux derniers 
pa(Tages de l’ancien teftament cités avec 
ce préambule , Afin que ce mot du pro - - 
phéte fut accompli. Mais ceux à qui ces 
Langues font connues , fçavent très-- 
bien que les phrafes correfpondantes 
dans ces Langues au texte de l’Evangi- 
le , ïv*. , lignifient feulement , 

par là , de cette manière , ejl , ou a 
été vérifié , &c. Et ceux qui n’en ont 
pas fait leur étude , en conviendront 
fans peine , s’ils conlîdérent la nature 
& la force de quelques autres expref- 
iions femblables. Ils prophétifent en 
mon nom des menfonges (a) afin que 
je vous rejette. Voici je vous envoyé 
des prophètes , ( b ) afin que tout le 


C a ) Jerem. XXVII. i c. 
(6) Matt. XIII. 34. 



f 
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far.g jufie retombe fur vous , &c. Dans 
ces paflages , & plulieurs autres de mê- 
me nature , ( a } la phrafe , afin que 
telle ou telle chofe foit , ne marque pas 
l’intention , elle ne marque que l'évé- 
nement. Afin que fût accompli , veut 
dire feulement , que la chofe en quef- 
tion a été accomplie. Dans les prophé- 
ties les plus expreftès & les plus direc- 
tes ces paroles. Ceci eft arrivé afin que 
la parole du prophète fût accomplie , 
ne lignifient pas littéralement , & ne 
peuvent pas lignifier , que la chofe en 
quèftion eft arrivée en vue de Paccom- 
pliffèment de la prophétie. A l’oppolite, 
la raifon pour laquelle une chofe eft 
prédite , eft toujours , parce qu’avant la 
prédiftion, il avoit été réfolu que cette 
chofe feroit mife en exécution ou per- 
mife. Or fi cette phrafe doit être enten- 
due en ce fens dans les cas des prophé- 
ties des plus directes , à plus forte raifon 
doit-on l’entendre de même dans le cas, 

_ y 

(a) Exod. XI. 9. & XVII. 3. Nomb. 
XXXII. 14. Pf. LI. 4. Jer. VII, 18. Matt f , 
X- 54 > 3 5 * 
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oà les prophéties font indirectes. Dans 
ce dernier cas , ii eft évident qu’elles 
ne peuvent lignifier que ceci : que la 
chofe en queftion cft effectivement ar- 
rivée , & que par cet événement la pa- 
role du prophète a été vérifiée. 

XVII. Cette manière de citer lespafi- 
fages de l’ancien teftament , dont je 
viens de parler , ne donne donc aucun 
fujet raifonnable & jufte , d’accufer les 
Apôtres d’avoir mal entendu les écrits 
des prophètes , ou d’en avoir fait une 
fauflè application , à la manière des en- 
thoufiaftes. En vain objeCte-t-on que 
les exemplaires delà loi , détruits ou né- 
gligés fous les régnes des rois idolâtres 
de Juda & d’Ifraël , avoient difpara 
prefqu’entièrement s qu’on trouve des 
paffàges de l’ancien teftament cités par 
les auteurs du nouveau , qui n’y font 
plus ; qu’on en trouve d’autres , qui font 
couchés dans l’ancien teftament très- 
différemment des citations qui en font 
faites dans le nouveau , & telles autres 
chofes femblables. Ces objections ne font- 
pas afîèz fortes pour ébranler l’autorité 


Digitized by Google 



Chrétienne" Ch, XX. 227 
des livres du vieux & du nouveau tefta- 
ment. Elles ont , à la vérité , donné 
occafion à quelques médians petits au- 
teurs , d’inventer je ne fçai quelles ré- 
gies ridicules , fuivant lefquelles tout 
homme eft en droit , félon eux , de fai- 
re telles citations , qu’il lui plaira. Mais 
après tout , il n’y a rien en tout cela , 
que ce qui doit arriver néceftàirement 
dans le cours d’une longue fuite d’an- 
nées. Lorfque du tems de Jofias le grand 
Prêtre Hiikiah , faifant la vifitedu Tem- 
ple, y trouva ( a') l’exemplaire de la 
loi de Dieu , donnée par Moïfe , l’effet 
que cette découverte produifît , montre 
à la vérité , que les copies de la lot 
étoient alors très-rares , & que le livre 
qu’Hilkiah trouva devoit être , ou l’e- 
xemplaire original , ou une copie au- 
tentique. Mais il eft évidemment impôt* 
fible que le tout ait été une invention & 
une fourberie du grand Prêtre. Car il 
faudroit fuppofèr pour cela que les Juifs 
avoient perdu entièrement la mémoire 
de la loi. Or la conftitution politique 
(a) U. Chron. XXXIV. 14. 
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de la nation étant toute fondée fur la 
loi de Moïfe , auflî bien que le corps de 
la religion , cet oubli abfolu eft impofli- 
ble , quelque grande qu’ait été la cor- 
ruption en matière de religion fous les 
rois idolâtres , & quelque négligée que 
la loi ait pû être. Cela eft fi vrai , que 
dans ce même livre , oû l’hiftoire de . 
cette découverte eft racontée , on lit 
une narration affèz ample de la com- 
miflion , qu’un des rois , prédécefïèurs 
de Jofias donna à quelques-uns de fes 
principaux officiers d’aller de ville en 
ville avec des Lévites & des Prêtres pour 
travailler à l’inftruétion du peuple de 
Juda, ce qui fut exécuté ponftuellement: 
Car , dit l’hiftorien facré : C a 3 H s erlmt 
Jeignerent ceux qui étoient en Juda $ 
ayant avec eux le livre de la loi de l'E- 
ternel & ils firent le tour de toutes le$ 
villes de Juda , injlruifdnt le peuple • 
On trouve quelques livres cités dans 
l’ancien teftament , dont il ne refte plus 
rien aujourd’hui. Mais la perte de quel- 
que livres entiers dans un intervale de 
(a) II. Chron, XVU. 7, 8,j>. 

tems 
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fems aulïi long , n’a rien de fort mer- 
veilleux. Il n’elt pas fort furprenant non 
plus de trouver dans les livres qui relient 
quelques diverfes leçons , des tranfpofi- 
tions, & même des omiflions, puifque les 
copiées , qui les ont tranfcrits, n’étoient 
pas infallibies. Q a ) Il n’y a qu’un mi- 
racle perpétuel qui ait pu prévenir cet 
inconvénient. Ceux qui en fçavent allez 
pour pouvoir comparer dans l’original 
certains palïàges des chroniques avec 
ceux des livres des Rois , qui leur font 
parallèles , le Pf. 18. avec le chap. 22. 
du liv. de Samuel , qui ell une répéti- 
tion du même Cantique ; & le Pf. 14. 
avec le 53 , qui n’en ell qu’une copie » 
& à plus forte raifon , ceux qui font en 


(a) Il y a quelques palPages , qui paroif- 
lënt faîfifiés. Tel eft celui du Pf XXII. v. ' 
16. Il eft évident que le fens demande qu’on 
lilè ou & ons P erc *- mes mains 

iy mes pieds ; il p a roît par la Verfîon des 
Septante que c’e'toit l’ancienne leçon. Cepen- 
dant les Rabbins dans toutes leurs éditions 
Hébraïques les plus corredtes ont mis, 

Comme un lion mes mains & mes pieds . Ce qui 
ce fait aucun fens tolérable. 

Tome UU V 
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état de comparer la traduction des Sep- 
tante avec l’original hébreu , en trou- 
veront alfez d’exemples , & pourront 
très-fouvent eux-mêmes en découvrir 
les raifons & l’origine. Toutes ces cho-- 
fes au refte ne diminuent point du tout 
l’autorité de ces livres : bien loin de-là , 
elles font de fortes preuves de leur anti- 
quité , & elles font voir démonftrative- 
ment qu’ils n’ont été forgés , ni par Ef- 
dras , ni par aucun autre. Il n’eft donc 
pas étonnant que de tant de texte? de 
l’ancien teftament cités dans le nouveau 
il s’en trouve un ou deux qui manquent 
dans les copies, qui nous relient de l’an- 
cien. Il eft encore moins furprenant , que 
dans quelques autres la leçon de l’ancien 
teftament ne s’accorde pas entièrement 
avec les citations que les auteurs du nou- 
veau en ont fait. Mais je ne vois pas que 
ni ces omiflions , ni ces différences de 
leçon , fafïènt aucune brèche à l’autorité 
des livres ; tant de l’un que de l’autré 
teftament , puifque le plus grand nom- 
bre des paffàges cités fe répond très-exac* 

tement , finon dans les termes , au moins 

\ « 
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dans le fens ; & puifque le corps entier 
« de l’un & de l’autre , leur harmonie , 
leur analogie , leur connexion & leur 
uniformité , fi on les compare avec le 
fyftême des vérités naturelles & mora- 
les , & avec l’hiftoire du monde & l’é- 
tat des nations , pendant le long efpace 
de fiécles qui fe font écoulés depuis Moï- 
fe jufqu’au tems préfent , montrent 
qu’il y a eu certainement dans ces livres 
de la prévifion & du deffiin , & qu’ils 
ne font pas le fruit du hazard , ou la 
production d’une imagination malade 
d’enthoufiafme. L’efprit d’enthoufiafme 
n’eft ni fuivi, ni uniforme7Il lui eflt bien 
difficile d’être toujours d’accord avec" 
lui-même clans les écrits d’une feule & 
même perfonne. Comment fera-t-il donc 
poffible que plufieurs perfonnes animées 
de cet efprit , éloignées les unes des au- 
tres , vivant en différens tems , & qui 
ont prétendu marquer une fuite unifor- 
me d’événemens à venir dans le cours 
de trois mille ans entiers , comment lè- 
ra-t-il poffible , dis-je , que ces perfon- 
nes ayent rencontré fi jufte dans leurs 

V ij 
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prédirions , que ni l’enchaînement des 
événemens attendus , ni la nature des 
cliofes , ni la fituation des royaumes du 
monde , n’en ayent pas interrompu Ji’ac- 
compliflement & ne l’ayent pas rendu / 
abfoiument impoflîble. 

XVIII. J’indiquerai ici , pour finir ce 
Chapitre , quelques prophéties particu- 
lières , qui à caufe de leur fingularité , 
méritent d’être pefées avec attention , 
& comparées avec les événemens, pour 
voir s’il eit pofTible qu’elles foient la pro- 
duction du hazard , ou le fruit de l*en- 
thoufiafme. Quelques-unes de ces pro- 
phéties font telles , qu’il n’y a que des 
perfonnes bien verfées dans l’hiltoire , 
qui puiffènt en bien juger. Je commen- 
cerai par celles-là. Les autres font à la 
portée de tout le monde , & c’eft par 
celles-ci que je conclurraice que j’ai cru 
devoir dire fur ce fujet. Les prophètes 
avoient prédit ( a ) particulièrement , 
que Babylone feroit ( b ) bloquée & af^ 

« r 1 ■ ■ ■ ■■■■■■ ■ — — ■ ■ 

( a ) Voy. Prideaux , Hift. des Juifs. Tom* 

I. pag. 114. de la Trad. Franç, 

■(b) Ef. XII. 17. XXI. x. 
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fiegée par les Medes , les Elamites , & 
les Arméniens ; que le fleuve Ça ) fe- 
roit mis à fec ; que la ville feroit prife - 
dans un tems ( b ) de réjouijjance 6* 
s pendant que fes grands , fes fages & fes 
hommes forts feroit yvres : La chofe ar- 
riva , comme ils Vavoient prédite. Belt - 
fatfar & fes mille courtifans , qui 
avoient fait la débauche avec lui dans 
cette fête , furent pajfés au fil de l'épée 
par les foldats de Cyrus Çc'). Efaie en 
particuler avoit prédit ,Çd~) que Dieu 
réduiroit ■ Babylone à être la pojjeffion 
des butors & des marais d'eaux ; ce qui 
arriva , lorfqu'd la prife de la ville , 
la grande digue , par laquelle les eaux 
du fleuve étoient retenues dans leur lit y 
ayant été rompue par ordre de Cyrus , 
elles inondèrent tout le pais. Ce parfait 
accord de l’événement avec la prédic- 
tion peut-il être l’ouvrage du hazard ? 
Mais fuppofons que ces prédirions 


( a) Jer. L. 38. <& LI. 3 6. 

( b ) Jerem. LI. 39 , 57. 

( <r ) Cyropæd. lib. VII. 
(d)Efaï. XIV. *3* 
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ayent été forgées après l’événemenf*' 
Peut-on , en confcience , prétendre que 
celles qui fuivent ont été écrites aufl» 
après Tévénement ? Les bêtes fauvages 
[ajdu dêfert , dit Jeremie , y habite- 
ront , les chahuansy établiront aujji leur 
domicile : elle ne fera jamais plus ha- 
bitée , & perfonne n'y demeurera , non 
plus qu'en Sodame & Gomorrhe ... On 
ne prendra ( b j de toi aucune pierre 
angulaire , ni aucune pierre pour fon- 
dement y car tu feras en déflation per- 
pétuelle y dit P Eternel. Babylonefera en 
monceaux : elle deviendra une demeure 
de dragons , en étonnement y & en fffle- 
ment fans que perfonne y habite : elle fe- 
ra abîmée & ne fe relevera point du mal 
que je vais faire venir fur elle. Babylone , 
la gloire des royaumes , £ c j dit aufïi 
Efa içfera x comme lorfque Dieu-détruift 
ISodome & Gomorrhe ÿ elle ne fe remettra 
jamais en état ; elle ne fera fréquentée 
en aucun âge : les Arabes n'y plante - 

( a ) Jerem. L. 39. 

( b ) Jerem. LE t 6 , 57 , 64. 

(e) Ef. XIII. 19 x iq x ii. 
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ront point leurs tentes ; les bergers n'y 
parqueront plus . Mais les bêtes fauva* 
ges des défer ts y auront leurs repaires ; 
les chahuansy habiteront , & les lutins 
y fauteront. 

Dira-t-on que l’oracle fuivant tou- 
chant l’Egypte a été forgé aufli après 
l’événement , ou que fon accord avec 
l’événement ell une rencontre du .pur 
hazard ? L'Egypte deviendra (a') un 
royaume foible s Je le mettrai plus bas 
qu'aucun autre royaume , il ne s'élève- 
ra plus au-dejfus des nations ; Car je 
le rabaijjèrai tellement qu'il ne domine- 
ra plus fur les autres nations. La pré- 
diction du meme prophète touchant 
Tyr , n’eft pas moins digne de remar- 
que : Je te rendrai femblable à une pier- 
re féche. Elle fera un lieu à tendre des / 
filets , & ne fera plus bâtie. Les mar- 
chands entre les peuples fiffleront fur toi , 
tu feras un fujet d'épouvante à caufe 
que tu ne feras jamais plus * Tous ceux 


(a) Ezech. XXIX. 14. 15 , & ch. XX- 
VII. 36 , chap, XXVII. 19. 
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qui te connoifent feront furpris à eau - 
fe de toi . 

Daniel décrit Retendue de l’empire 
du peuple, qui devoit polïèder la Judée 
dans les derniers jours en ces termes. 

Qa') Il viendra avec des gens de cheval 
& avec grand nombre de vaijfeaux . Il 
Je débordera au travers du pais & paf- 
fera outre . // entrera dans le pais de 
noblejfe , ( & il plantera Qb) les taber - \ 

nacles de fon palais entre les mers à. l'op- 
pojtte de la noble montagne de la fain - 
teté ; } Plufieurs pais feront ruinés ; 
mais ceux-ci rechaperont de fa main ; 
f avoir Edom , & Moab , & le lieu 
principal des enfans de Hammon . Le 
pais d'Egypte n'échapera point. Il Je 
rendra maître des trèfors d'or & d'ar- 
gent , & de toutes les chofes défi râbles 
d'Egypte. Les Lybiens & les Ethiopiens 
C CPttO ) feront à fa fuite. Peut-on di- 
re que cette prédiction a été faite après 
l’événement ? Peut-elle être attribuée 
au hazard avec quelque ombre de raifon? 

1 ' 1 ■ > % 1 

( a ) Dati. XI , 40. &c, 

(*; Dan. XI. 45, • r 
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Que dirai-je de la prédiftion des qua- 
tre grandes Monarchies, qui fe dévoient 
fuccéder l’une à l’autre , ( a ) dont Da- 
niel parle au roi Nebuchadnezar dans 
l’interprétation de fon fonge ? Celle-là 
eit-elle aufii poftérieure à l’événement, 
ou eft-ce par hazard qu’elle s’accorde fi 
bien avec l’événement ? 

Les paroles fuivantes du même Da- 
niel ( b ) il y a foixante-dix femaines 
de terminées fur ton peuple & fur ta 
fainte ville , pour abolir l'iniquité , 
pour confumer le péché &c. ont-elles , 
en confcience , été écrites après l’é- 
vénement ? Eft-ce par hazard qu’il 
fe rencontre fi jufte que le nombre 
précis de feptante femaines d’années , 
c’eft-à-dire 490 années , fe font écou- 


( a ) Dan. II. 38 ... Le bruit s’en répan- 
dit fi promptement , qu’Ezechiel , contempo- 
rain de Daniel , fait vifiblement allufion à l’hif- 
toire de ce fonge , & de fon interprétation , 
dans ces paroles au Prince de Tyr, Tu es 
plus fige que Daniel , & il n’y a point de 
lècret qui te foit caché Ezech. XX VIII. 3. 

( b ) Dan. IX. 14. comp. avec Efcl. VII, 
* , 7 , & c. 
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- lées , depuis la feptiéme année du roi 
Artaxerxès , dans laquelle Efdras par- 
tit de Babylone pour retourner à Jeru- 
falem avec commiffion de rebâtir cette 
ville & le temple du Seigneur , jufqu’à 
la mort du Chrift ? Depuis l’année 290 
de l’Ere de Nabonaiïàr, jufqu’à la 780. 

Eft-cc après l’événement qu’ont été 
écrites les paroles de l’ange à Daniel , 
qui établirent un intervale de 62 femai- 
nes , depuis la rééducation de Jerufa- 
Jem & la réparation des brèches , dans 
un tems de calamité , jufqu’à la venue 
du Chrift le conducteur ? Ou , eft-ce 
le hazard qui a voulu , que depuis l’an 
vingt-huitième d’Àrtaxerxès , dans le- 
quel les remparts de cette ville furenô 
achevés , jufqu’à la naiflance de Jefus- 
Chrift , ces 62 femaines , ou 434 ans fe 
rencontrent tout jufte ; c’eft- à-dire , 
depuis l’an 3 11 de Nabonaiïàr , jufqu’à 
l’an 745 de cette Ere ? 

Eft-ce auiït après l’événement que 
Daniel a dit : Et il confirmera C ou bien s 
toutefois il confirmera ) /’ alliance avet 
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plufeurs pendant une ( a ) femaine ? 
Et peut-on mettre raifonnablement fur 
le compte du hazard qu’il fe foit écoulé 
exactement une femaine , c’eft-à-dire , » 
fept ans , depuis la mort du Chrift , qui 
arriva l’an 33 de l’Ere chrétienne , juf- 
qu’à l’ordre donné à S. Pierre d’aller 
prêcher l’Evangile à Corneille & aux 
Gentils , ce qui arriva l’an 40 ? 

Ces autres paroles , Qb') Et au mi- 
lieu de cette femaine là , il fera cejfer 
le facrifice & l'oblation , enfuite par le 
moyen des ailes abominables qui caufe - 
rontla déflation jufqu'à la confomp - 
tion , même déterminée , la déflation 
fondra fur le défolé . Ces paroles , dis- 
je , font-elles pofterieures à l’événe- 
ment ? Ou peut-on dire avec quelque 
ombre de raifon , que c’eft par un jeu 
du hazard , qu’il s’eft rencontré un ef- 
pace précis de trois ans & demi Q qui 
font une demie femaine d’années ) de- 
puis le printems de l’an 67 du Seigneur, 
où commença la marche de Vefpafien 
avec fon armée en Judée , & l’automne 
(4) Dan. IX. 17. ( b ) Id. Ibid. 
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de l’an 70 , dans lequel Jerufalem fut 
prife par Tite ? 

Le même Daniel prédit la naifTance 
d’une puifïànce tyrannique , quijniner* 
les faints du très -haut , qui feront livrés 
entre fes mains , & cela pendant un 
tems , des tems (a) & la moitié d*un 
tems. Or il elt clair qu’il ne s’agit point 
dans cette prédiction du prophète de la 
perfécution qu’Antiochus fit aux Juifs , 
qui fut courte , puiiqu’il parie Q b j d’un 
événement qui ne devoit arriver de 
long-tems ; que dans les derniers jours } 
qu’i la fin de l'indignation dans le tems 
fixé pour cela. Il eft clair encore qu’il 
parle d'un tems de calamité (Y) tel 
qu'il n'y en eut jamais de pareil^ d’un 
tems où plufienrs tomberaient par l'é- 


( a ) Daniel VII , zç. & XII , 7. C’eft-à- 
dire , trois ans & demi , ou ï 160 jours pro- 
phétiques , qui valent autaut d’années , com- 
me on l’a dit ci-defliis. 

(b) Dan. VIH , 26. &X. 14. & VIH. 

* 7 (/) 9 ban. XII, i.& XI, 33. & XII, 
7. &XII, 4. 

pu 
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pée & par la flamme , & feroient traî- 
nés en captivité pendant plufleurs jours ^ 
c’eft-à-dire , pendant un long efpace de 
tems ; d’un tems où la force du peuple 
faint feroit finalement difperfée , d’un 
tems où \z r m connoiJfance feroit augmen- 
tée , toutes chofes qui ne quadrent pas 
au tems d’Antiochus , qui eft-ce , qui 
Faifant férié ufement attention à l’époque 
marquée par Daniel pour la durée de 
cette puiflànce tyrannique , dont il pré- 
dit la naiflance , & venant enfuite à ré- 
fléchir fur les prophéties de S. Jean , où 
le même période eft exa&ement afligné 
à la durée d’un pouvoir tyrannique , 
comme celui de Daniel , qui eft-ce , dis- 
. je , qui peut n’être pas frapé de t:et ac- 
cord ? En effet , S. Jean prédit que les 
( a } Gentils fouleroient aux pids la 
fainte Cité pendant quarante - deux 
mois i que les deux témoins vêtus de 
facs auroient le pouvoir de prophétifer 
pendant ( 6 ) dou^ecens foixaute jours : 
que la femme qui s y enfuiroit dans le dé* 

( a ) Apoc. Xl , i. 

(é)Apoc. XI, j. 

Tome III. X 
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fert pour éviter la perfécution , y ferait 
nourrie durant mille deux cens fixan- 
te jours -, { a j un tems , des tems , Ü la 
moitié d'un tems : Que la bête à qui la 
permijjion feroit donnée défaire la guer- 
re aux faints & de les vaincre i& à qui 
puijfance feroit donnée fur toutes les 
tribus y fur toutes les langues , Ù fur 
toutes les nations , ( bj auroit ce pou- 
voir là pendant quarante-deux mois ; 
par tout comme on voit le même pério- 
de de tems. Les fçavans font tombés 
fur ce point dans une erreur de confé- 
quence. Ils ont cru que ces 1 260 jours , 
ou années , commençoient à la naifïàn- 
ce de cette tyrannie. C’eft tout le con- 
traire. Daniel dit exprelïement ch. 7* 
24. qu’il y auroit un tems , des tems , & 
la moitié d'un tems , en commençant 
à compter , non pas depuis la nailïànce 
* de l’empire en queftion , mais depuis le 
tems que les faints à qui il feroit la guer- 
re feroient livrés entres fs mains. S. 



CHRETIENNE. Ch. XX. 24$ 
Jean donne auiïi allez clairement à en- 
tendre qu’il faut compter les 1 260 jours, 
dont il parle ch. 11. 3. depuis letems 
que les deux témoins commencèrent à 
prophétifer vêtus de facs , & non pas 
depuis qu’ils commencèrent à prophé- 
tifer en général , puifqu’il y a un tems 
.dans lequel ils l’ont fait avec grand fuc- 
cès & avec beaucoup d’éclat. Outre cela 
il dit que la femme perfecutée devoit , 
après fa fuite dans le défert , y demeu- 
rer 1260 jours , & y trouver une retraite 
honorable , ch. 12. 6. Il eft donc évi- 
dent que le calcul des quarante-deux 
mois , pendant lefquels le pouvoir d'a- 
gir devoit être donné à la bête , ( il y 
a dans l’original Toiüctetç , c’eft-à-dire , 
faire tout ce qui plaît } il eft , dis-je , 
évident que le calcul de ces 42 mois , ne 
doit pas commencer au tems de l’origi- 
ne de la bête , ni à celui où les dix rois 
reçurent avec elle la puijfance ; 17. 12. 
mais qu’il le faut commencer au tems , 
où la permilïîon de faire la guerre aux 
faints lui fut donnée , & qu’elle fut ado- 
rée par tous les habitans de la terre. 17» 
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7 , 8. Ed-il croyable , eft-il pofTîble que 
des écrivains ignorans & enthoufiaftes , 
fe foient rencontrés par hazard fi jufte 
dans les mêmes nombres , Non fans 
doute. Sur tout fi l’on confidére , que fi 
S. Jean avoit cru qu’il ne s’agilïoit dans 
Daniel que de, la courte perfecution 
d’Antiochus , il n’auroit eu garde d’em- 
prunter ce nombre de lui. Si l’on dit qu’il 
a cru que Daniel avoit parlé d’une ty- 
rannie plus longue , plus grande , plus 
éloignée de fon tems , d’une tyrannie 
<jui dans le tems de S. Jean même étoit 
encore à venir ; n’eft-ce pas une choie 
tout-à-fait merveiileufe , qu’un homme 
ait pu feulement concevoir la poffibili- 
té d’une puilïance , qui devoit s’afïèoir, 
je ne dis dans les tabernacles dés perfe- 
Cuteurs payens , mais dans le temple & 
fur le fiége de Dieu lui-même Q a ) ; 
plus merveilleux encore qu’une penfée 
de cette nature lui foit venue dans un 
tems où il n’y avoit encore ni ombre , 
ni veiïige de cette puilïance enqueftion, 
(a) II. TheÆ II , 4. 
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qui eft maintenant fi vifible , comme je 
le dirai dans la fuite. 

Mais toutes ces prophéties , qui ont 
en vue des pais & des peuples particu- 
liers , ou qui ont befoin d’un calcul 
chronologique pour être entendues, font 
telles , qu’il n’y a que des perfonnes bien 
verfées dans l’hiftoire , qui puiflènt en 
juger comme il faut. Il y en a d’autres 
plus générales , répandues çà & là dans 
l’écriture fajnte qui font à la portée de 
tout le monde. 

. Je mets dans ce rang la prophétie de 
Moïfe qui porte que , lorfque les Juifs 
..abandonneraient le vrai Dieu , ils fe- 
raient Q a ) difperfés parmi tous les 
peuples de la terre , qu’ils feroient ré- 
duits dans cette difperfion à un petit 
nombre ; qu’ils foudroient dans les pais 
de leurs ennemis à caufe de leurs iniqui- 
tés ; qu’ils feroient en étonnement , en 
diEiton , & en raillerie chez tous les peu- 


' (a) Deut XXVIU. zj. & IV. 7. 8c 

XXVIII. 64. 8c IV. z 7 . 8c XXVm. 37. 8c 
XXVIII, 6 j. Levât. XXVI. 33 , 36 , 39 . 

X iij 
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pies ; qu’ils n'aur oient point de repof 
parmi ces peuples , & que V Eternel leur 
donneroit un cœur tremblant , une dé- 
faillance d'yeux , & une détrefie d'a - 
me ; qu’il mettroit dans leur cœur une 
lâcheté fi grande que le bruit d'une 
feuille émue les feroit fuir. Y avoit-il 
du tems de Moïfe aucun peuple à qui 
pareil défailre fût arrivé ? Y avoit-il 
même aucune probabilité que jamais 
riçn de femblable dût arriver à aucune 
nation ? Se feroit-on jamais imaginé qu’il 
fût poflible à une nation conquife , traî- 
née en captivivé * errante par toute la 
terre , dil'perfée parmi toutes les nations 
du monde , haïe par tout , de fubfifter 
dans cet état pendant un grand nombre 
de fîécles , fans aucune figure de peu- 
ple , & cependant fans fe mêler & fans 
fe confondre avec les autres peuples \ 
S’il s’agifloit de peindre aujourd’hui l’é- 
tat dans lequel les Juifs fe trouvent ré- 
duits depuis tant de fîécles , pourroit- 
on le faire avec des traits plus vifs & 
plus reflèmblans , que ceux que Moïfs 
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a tracés en ftyle prophétique , il y a 
plus de 3000 ans ? 

Les prophètes qui font venus depuis 
ont prédit le même événement aufïi 
bien que Moïfe. Ils ont dit que Dieu 
difperferoit les Juifs parmi les payens ; 
Qa') qu’il les abandonnerait pour, être 
répandus par tous les royaumes de la 
terre ; ( & ) qu’il les feroit courir parmi 
toutes les nations , comme on fait re- 
muer le grain dans le crible ; ( e ) qu’ils 
feroient en opprobre , en raillerie , en 
mépris , & en malédiction , dans tous 
les lieux de leur difperfion ÿ ( d ) qu’ils 
feroient plufeurs jours fans roi ,fans 
gouverneur , fans Jiatué ,fans éphod , 
&fans teraphim [e]. Il faut remar- 
quer ici fur les prophéties d’Ezechiel en 
particulier , qu’ayant été prononcées 
dans le tems même que les Juifs étoient 


[ a ] Jer. IX. 16. Ezech. IV. 13. 

( b ) Jer. XV. 4. & XXIV. 9. & XXIX. 
a 8. & XXXIV. 1 7. Ezech. XX. 1 3. XXII. 1 * . 
[ c ] Amos , IX. 9. 

U] Jer. XXIV. 9. XXIX. 18. 

[ e ] üf. III. 4. 
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a&uellement captifs en Babylone, J 
cette circonRance , jointe à la nature 
des chofes mêmes prédites, montre évi- 
demment qu’il a eu en vûe , non pas la 
captivité de Babylone , mais la dernière 
captivité , qui ne devoir arriver que dans 
les derniers tems , [ b ] après que Dieu 
les auroit fait fortir de Babylone pour les 
ramener en leur pais , & qu’ils y auroicnt 
bâti un temple. Tous les oracles , que je 
viens de citer , marquent certainement 
cette grande & longue dilperfion , qui 
dure encore , & que notre Seigneur , ôc 
fon Apôtre S. Paul ont aufli prédite. [r] 
Moife & les autres prophètes qui font 
venus depuis lui , ont prédit aufïi très- 
clairement que nonobRant cette'difper- 
fion, dont il n’y a que ce feul exemple , 
les Juifs ne feraient point [ d ] confî- 
mes entièrement , mais que Dieu fe 
fowviendroit d'eux lorfqu'ils feroicnt 
dans le pais de leur ennemis : que fup- 

( a ) Ezech. I. i. & III. n. & XI 14*, 

( b ) Tobie XIV. 7. 

(c ) Luc XXI. 14. Rom. XI, *5. 

{d) Levit. XXVI. 44. 
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pofé que dans les païs de leur exil , ils 
viennent à fe retourner [ a ] vers l'E- 
ternel leur Dieu , /’ Eternel les rajjèm- 
blera de nouveau , eujjent-ils été dif- 
perfes juf qu'aux extrémités des deux , 
niais que cela n’arrivera que [ b ] dans 
le dernier tems ; qu'il ne les extermine-? 
ra pas 1 [c] lors même qu'il extermi- 
nera les nations , parmi lefquelles ils 
fe trouveront difperfés ? qu’il y aura 
toujours un réfidu [ d ] de ce peuple qui 
fera cqnfervé ; que le Seigneur mettra 
la main à l'œuvre une fécondé fois [ej 
pour reconquérir le réfidu de fon peu- 
ple , qu'il rajfemblera les îfr délite s chaf 
fés , recuéillira des quatre coins de ta 
terre ceux de Juda qui auront été dif- 
perfés. Je ferai venir ta pofiérité d'o- 
rient , dit Dieu , [/] & je t'ajjèmbleraj 
d'occident. Je dirai à l'aquilon , , donne ; 

(a) Deuter. XXX. 1. &c. 

( h ) Deut. IV. 30. 

(<0 Jer. XXX. 11. 

( d ) Ef. X. xi. Jer. XXIII. 3. Ezech. VI. 

8. 9. 

( O Ef. XI. 1 1 , 1 z. 

(/) Ef. XLIII. 5 , 6 . 
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au midi , ne mets point d'empêche- 
ment , amene mes fils de loin , & mes 
filles des bouts delà terre. V oicije lève- 
rai [a~\ ma main vers les nations , & 
je haujjerai mon eufeigne vers les peu- 
ples , & ils porteront tes fils entre leurs 
bras , & chargeront tes filles fur leurs 
épaules. Je t'ai laijféepour un petit mo- 
ment , mais je te rajfemblerai en mes 
grandes compajfions. J'ai caché ma fa- 
ce arriéré de toi pour un peu de temsi 
au moment de l'indignation , mais j' au- 
rai compajfion de toi par une gratuité 
éternelle. Ce qui prouve que ces ora. 
clés ne font point applicables au retour 
des Juits de leur captivité de 70 ans en 
Babylone , dans laquelle pour le dire 
en paflànt , ils ne furent point difperfés 
par tout , comme ils l’ont été depuis» 
c’eft que cet événement eft renvoyé ex- 
preffement aux derniers jours , [6] 

( * ) Ef. XL IX. ii. LIV. 7. LX 3 , 9 , 
10. LXVI. 20. Vov. auffi Jer. XVI. 15. 
XXIII. 7, 8. XXXI. 8. XXXII. 37 , 8 z 
Ezech. XI. 1 j , 16, 17. XX. 41. XXVIII. 
25. XXXIV. 1 2. 13* XXXVI. 24. XXXVII. 
*1. XXXIX. 27, 18, 29. 

(& ) Deuter. IV. 30. 
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non feulement par Moïfe , mais auffi 
par Ofée & Ezechiel , qui font venus fi 
long-tems après lui. Ofée dit , ( a ) 
Qu’après que les enfans d'Ifra'êl auront 
été long-tems fans roi . . . . ils fe conver- 
tiront , qu'ils chercheront l' Eternel leur 
Dieu , David leur roi , & qu'il révé- 
reront V Eternel & fa bonté aux derniers 
jours . ( b ) Ezechiel , qui a été lui-mê- ■ 
me en captivité , parlant du retour des 
Juifs , dit auffi que ce ne fera qu 'après 
plufeurs jours , dans les derniers jours i 
ce qui montre clairement , que ces ora- 
cles doivent être entendus de leur retour 
encore à venir , qui ne doit arriver qu’a- 
près que (r) le tems des nations fera 
accompli ; & que la plénitude des Gen- 
tils fera entrée dans l’Eglife. Or , quo 
parmi tant de révolutions , qui ont bou- 
leverfé les empires du monde depuis 
Moïfe jufqu’à ce jour, c’eft-à-dire, de* 
puis plus de 3000 ans , il n’y en ait eu 
aucune , qui ait rendu l’accomplifïè- 

O) Of. III. 4 , 5. 

( b ) Ezech. XXXVIII. 8 , 16. 

(c ) Luc. XXI. 14. Rom. XI. 25 , 25?. 
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ment de ces prophéties impofiible : 8c 
qu’au contraire, l’état préfent des Juifs 
& des nations chrétiennes foit tel , que 
ces prophéties peuvent être facilement 
accomplies dans tous leurs points , non- 
feulement dans le fens figuré , mais aufli 
dans le fens littéral , fi Dieu le veut ainfi, 
c’eft un miracle , qui pafle tout ce qu’il 
y a de plus merveilleux dans les phé- 
nomènes naturels. 

Voici d’autres prophéties de ce der- 
nier genre , qni, ne font pas moins ex- 
traordinaires. Daniel prédit la naiflan- 
ce d’un royaume fur la terre [a ] diffé- 
rent de tous les autres royaumes , & Jt 
terrible qu'il dévorer oit toute la terre* 
Il ajoute que parmi les divers états qui le 
formeroient du débris de ce royaume là* 
il y en auroit un entr’ autres , tout diff 
ferent des premiers , [6] qui fubjugue - 
voit trois rois , que ce nouveau roi pro- 
fer eroit de grandes chofes , & dont le 

regard feroit plus arrogant que celui d$ 

^ 

( a ) Dan. VII. 13. 

( b ) Id. V. 14. Ibid, if, 8. zq. zi, Ibid. 
if. Z 5. 26 , 27. 

fes 
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fes femblables ; qu'il feroit la guerre 
aux faints & les vaincroit ; qu’il par- 
lerait contre le fouverain ; qu’il mine - 
voit fes faints ; qu’il s'arrogerait le pou- 
voir de changer les tems & la loi , d’é- 
tablir de nouvelles loix touchant les 
fêtes & les cultes de. religion, & que les 
faints feroient livrés entre fes mains , 
pendant un efpace de teras confidéra- 
ble , jufqu'à ce que le jugement fe 
tienne, & que la domination lui foit 
âtée ,pour la donner au peuple de s faints 
du fouverain . Daniel dit encore que 
ce Monarque fe glorifiera par defiits f>] 
tout Dieu fort , & qu'il proférera des 
chofes tout-à-fait étranges contre le 
Dieu des Dieux -, qu’il ne fe fouciera 
point du Dieu de fes peres ; ni de ce que 
les femmes [6] défirent , qu'il s'élever* 
au-dejjus de toutes chofes : qu’il honore- 
ra en fonfiége le Dieu des forces [r] 

(a ) Dan. XI. 36. < 5 rc. 

' ( h ) Du mariage , il fera défenfe de fe ma- 
rier Voy. I. Tim IV. 3. ' 

( c ) Quelques-uns , comme Mede , en- 
tendent çç Vf 37» du culte des Anges & des 
Saints. s . ■. 

Tome, III, ‘ . y 
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avec or , argent &c . . . . le Dieu, que I 

fe s peres n'ont point connu : qu’il vien- 
dra à bout des plus fortes places , te- 
nant le parti du Dieu inconnu qu'il 
aura reconnu , qu*/7 fera dominer fur • j 

plufeurs , ceux qui feront de fon parti , 

& qu'il leur partagera le pais pour fa- 
laire. Suppofons maintenant que Daniel 
n’a eu en vûë dans tous ces paRages , 
que la courte perfécution que les Juifs 
elïùyerent de la part d’Antiochus Epi- 
phanes , ce qui ne peut pas être, comme 
je l’ai fait voir ci-defïûs. Suppofons-le ' 

pourtant & fuppofons de plus que toute 
cette prophétie a été forgée après l’évé- 1 

nement. Il eft certain au' moins qu’on 
ne peut rien dire de femblable des pré- 
dirions de S. Paul & de S. Jean , qui 
parlent d’un empire tout femblable à 
celui de Daniel , & qui fouvent en par*< 
lent dans les mêmes termes ; qui par- 
lent des chofes qui ne dévoient arriver 
que dans les derniers jours , des chofes 
qui de leurs tems étoient encore à venir, 

& dont il n’y avoit alors ni veftige , ni , 

apparence. S. Paul dit [ a ] que le Sei- 
( a ) U. ThelT. II. 3 . &c. . 1 
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gneur ne viendra point , qu' aupara- 
vant l'apofiajie ne fbit arrivée , Ü que 
Von n'ait vu paroi tre l'homme de péché , 
le fils de perdition , cet adverfaire , 
qui s'élèvera au-dejjùs de tout eu 
qui s'appelle Dieu , ou qu'on adore , 
jufques là qu'il s'affiera comme Dieu § 
dans le temple de Dieu , prétendant 
paffer pour Dieu, (a) Il ajoute que 
ce méchant viendra avec la vertu de 
fatan , qu'il fera un grand nombre de 
miracles , dejtgnes (T de prodiges trom • 
peurs , (y en général tout ce qui peut 
féduire , (X porter à l'iniquité ceux qui 
doivent périr, il dit dans une de fes épî- 
très à Timothée y Çb’) que le Saint-EjZ 
prit dit exprejfement qu'il y aura dans 
les derniers, tems des gens qui s'écarte- 
ront de la foi , prêtant l'oreille à des ef- 
prits féduEieurs # (X à des doEîrines 
(c) touchant les démons • . . Qui défen - 

( a ) Il ne s’agit donc point ici d’une puif- 
fance inhdelie , mais d’une puiflance Chré- 
tienne. 

( b ) I. Tim. IV. i. &c. 

I c ] Les démons ce font les efprits , ou 
les âmes des mort» tant bons que mauvais* 

Yij 


1 
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- dront de fe marier , & de manger des 
viandes que Dieu a créées . S. Jean de 
même parie dans fes prophéties d’une , 
bêtè féroce , ou d’une puiflànce ty- 
rannique , à qui le dragon donna fa 
force & fon autorité ; dont Qz') la bou- 
che prononçoit des difcours fuperbes & 
des blafphémes j qui ouvrit cette bouche . 
pour blafphèmer contre Dieu , & qui 
blafphêma contre fon nom ; à qui il fut 
permis défaire la guerre aux faints & 
de les vaincre , & à qui puijfancefut 
donnée fur toutes les tributs , fur tou- 
tes les langues , & fur toutes les na- 
tions , qui devoit être adorée par tous 
les habitans de la terre. Il parle d’une 
autre bête revêtue de la même puijfan- 
ce , qu’elle exerçoit en la prefence de la 
première , qui faifoit de grands prodi- 
ges , & qui par ces prodiges qu'elle 
avoit le pouvoir de faire , fèduifoit les 
habitans de la terre. Dans un autre en- 
droit il parle d’une efpece de ligue en- 
tre les rois de la terre & la bête , en 
vertu de laquelle ils donneront à la bê- 
Apoc. XIII. if. i ,3 , &c. 
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te Ça) leur autorité & leur puijfance .... 

D/e« qy<z»r mis au cœur d'exécu- 
ter fes dejfeins , en agijfant de concert 
avec elle , jufqu'à ce que fes oracles 
fujfent accomplis. Il donne à la perfon- • y 
ne qui tient en main les rênes de cette 
puilïànce , c’eft-à-dire , qui en a la di- 
rection principale ce nom myfierieux 
(b ) Babylone la grande , la mere des 
impudicitès & des abominations de la 
terre : La profiituée avec laquelle les 
rois de la terre fe font projiitués ; c ) 

& qui a enyvré les habitant du monde 
du vin de fon impudicité : & qui s'ejl 
enyvré e elle-même du fang des faints , 

& du fang des martyrs de Jefus-ChriJl , 

& par qui toutes les nations de la terre 
avoient étéféduites par le moyen de fes 
enchantement fd) & chez qui s'ejl trou- 
vé le fang des prophètes & des faints , 


(a) Apoc. XVII, ij, ij, 17. 

(b) Apoc. XVII. j , 

(c) Qui les a entrainés dans Tes pratique* 
idolâtres. 

(d) XVIII. ij. L’art d’enfeigner aux 
hommes le moyen d’être religieux fans vertu, 

' , ' Y iij 
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le fang de tous ceux qui ont été tués fur 
la terre. Enfin il dit que la perfonne à 
qui tous ces titres appartiennent , & à 
qui tous ces caractères conviennent , efL 
la grande cité » ( a ) qui régne fur les 
rois de la terre , & qui efi afjîfe fur 
fept montagnes. 

[b] Si , avant S. .Paul & S. Jean , il y 
avoit eu une puilïànce pareille fur la 
terre : û de leur terris , il y en avoit 
feulement eu la moindre trace dans 
quelque coin du monde : fi même il y 
avoit eu alors quelque apparence , quel- % 
que probabilité > qui eût pû faire foup- 
çonner la pofïibiiité de l’établilïèment 
d’une puiiTance de cette nature dans le 
inonde , & qui plus eft , [c] dans le 
temple de Dieu , c’eft-à-dire , dans Ion 
Eglife ,* fi cette puilïànce d’un autre cô- 
té , n’étoit pas aujourd’hui aCtuelle- 

(a) Ch. XVII. iB. 9. 

( b ) D eft étonnant que Mr. Clarke 
ait adopté une explication iventée par Pelprit 
de parti & abandonnée dans la fuite par les plus 
habiles critiques proteftans comme Grotius # 
Hammond , Le Clerc , <Stc. Rem, de l’Edit, 

(c) U. Theff. U. 4. 
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ment exiftante , & yifiblement exercée , 
fi on ne la trouvoit pas décrite par les 
prophètes avec autant d’exaftitude & 
de clarté , que fi le portrait en avoitété 
tracé après l’événement : alors , je l’a- 
vouë , on auroit quelque efpece de rai- 
fon de dire que les prophéties ne font 
que pure imagination , que pur en- 
thoufiafme. 


CHAPITRE XXI. 

Où Von prouve la vérité de la doSlrine 
de Jefiis-ChriJl par le témoignage de 
Jes difciples. 

A Près avoir prouvé dans le chapitre 
précédent la vérité de la Religion 
Chrétienne par l’accompliflement des 
prophéties , je paiïè dans celui-ci à la 
preuve tirée du témoignage des Apô- ' 
très & des autres difciples , qui l’ont 
les premiers annoncée. C’eft fur ce té- 
moignage en effet , qu’eft fondée la foi 
des Chrétiens d’aujourd’hui , & de la 
vérité de ce témoignage dépend la cer- 
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titude que nous avons des principaux 
faits fur lefquels le Chriftianifme s’ap- 
puye. Or ce témoignage , envifagé dans 
toutes fes circonftances , eft incontefta- 
blement le témoignage le plus croyable, 
le plus certain , & le plus convaincant 
qui ait jamais été rendu à aucune ma- i 

tière de fait. Trois chofes font néceftai- 
res pour mettre le témoignage des Dif- 
ciples de Jefus-Chrift hors de toute con- 
teftation i°. Il faut être bien alluré que 
les Apôtres n’ont pû être trompés fur i 

les chofes dont ils fe portent pour té- 
moins. 2°. Qu’ils n’ont point eu def- 
fein d’en impofer au genre humain , & 
qu’ils n’ont pas même pû avoir un def* 
fein de cette nature. $°. Enfin il faut 
pouvoir s’alïurer qne leur témoignage 
eft parvenu jufqu’à nous fans falfifica-* 
tion. Or ces trois chofes font fi claires & 
fi certaines , qu’il n’y a point de perfon- 
ne raifonnabie & exempte de préjugé , 
qui ne foit obligé d’en convenir. 

' Premièrement , ce que je viens de 
dire touchant la nature des miracles de 
Jefus-Chrift , touchant leur nombre , 
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& touchant le foin que ce divin Sauveur 
avoit de les faire en public , prouve dé- 
jà évidemment que les Apôtres n’ont 
pas été trompés eux-mêmes fur les cho- 
fes dont ils fe portent pour témoins. Ils 
ont toujours converfé familièrement 
avec leur Maître depuis qu’ils ont com- 
mencé à le fuivre. Ils n’ont annoncé 
que ce qu'ils ont oui , que ce qu'ils ont 
vu de leurs propres yeux , que ce qu'ils 
ont contemplé & touché de leurs pro- 
pres mains de la Parole de vie ; comme 
J’Apôtre S. Jean le dit en termes exprès, 
i. Jean ï. i. Ils ont vû toutes les pro- 
phéties de l’ancien teftament accom- 
plies à la lettre dans fa doftrine , dans 
fa vie , dans fes fouffrances & dans fa 
mort. Us l’ont vû confirmer fa doctrine 
par une foule de miracles , fi grands ôc 
fi éclatans , que les plus malicieux & les 
plus envenimés de fes ennemis n’ont pû 
s’empêcher de reconnoître qu’une caufe 
furnaturelle les produifoit. La force de 
la vérité leur arrachoit cet aveu dans 
le tems même qu’ils blafphémoient con- 
tre le Saint-Efprit , par la vertu duquel 
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ces merveilles étoient faites. Ils l*ont 
vu vivant après fa refurreftion d’entre 
les morts., & ils ont eu des preuves in- 
faillibles de fon retour à la vie. Car il 
s’eft montré piufieurs fois , non feule- 
ment à un ou à deux de fes Apôtres , 
mais à tous les onze , & qui plus eft à 
plus de cinq cens perfonnes à la fois. Il 
ne s’eft pas fait voir fimplement en paf- 
fant , il a converfé avec eux familière-* 
ment pendant l’efpace de quarante jours 
entiers. Quand le tems de fon départ de 
la terre fut venu , il monta au ciel en 
leur préfence , & peu de jours après fon 
afcenfion il leur envoya le Saint-Efprit 
qu’il leur avoit promis. Toutes ces cho- 
fes étoient de fenfibles démonftrations 
qu’il étoit un docteur envoyé du ciel , 
& par conféquent que la doctrine qu’il 
- enfeignoit , étoit une révélation expref* 
fe & immédiate de la volonté de Dieu. 
Et qu’on ne dife pas que les Apôtres ont 
pû être trompés fur toutes ces chofes* 
Car quand on fuppoferoit que les Apô- 
tres étoient les hommes du monde qui 
avoient le jugement le plus foible , & 
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l’imagination la plus forte , on nefçau- 
roit pourtant prétendre qu’ils fe foient 
tous trompés fur des chofes de cette 
nature , làns renverfer entièrement l’u- 
fage des fens ; fans mettre les homme» 
dans i’impoflibilité de s’aflùrer jamais 
d’aucun fait ; & fans leur ôter abfolu* 
ment tout moyen de diftinguer les 
vérités les mieux atteftées , d’avec lef 
imaginations extravagantes des enthou- 
flattes. 

Il eft certain, en fécond lieu , que les 
Apôtres n’ont eu , ni n’ont pû avoir au- 
cun deflèin d’en impofèr au genre hu- 
main fur les chofes qui font la matière 
de leur témoignage. Pour en être per- 
fuadé il n’y a qu’à faire attention à la 
nature des chofes qu’ils ont faites , & à 
leurs caractères perfonnels. Ils ont con- 
firmé leurs prédications par de sfignes ÔC 
des miracles du premier ordre , leur vie 
a parfaitement bien répondu à la doc- 
trine qu’ils ont prêchée , quoique cette 
doctrine choquât vifiblement tous leurs 
intérêts temporels & tous leurs plaifîrs 
■charnels. Ils ont plus fait , ils ont vcrfé 
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leur fang avec toute la joye & toute la 
tranquilité d’efprit imaginable pour ren- 
dre témoignage à la do&rine qu’ils prê« 
choient, & pour confirmer la religion 
qu’ils enfeignoient.'Ce qui prouve in- 
vinciblement qu’ils étoient fermement 
perfuadés de la vérité des chofes auf- 
quelles ils rendoîent témoignage , puif- 
que le plaifir de débiter un menfonge 
n’eft pas fi grand , que pour cela feul 
on fe refolve à fouffrir le martyre. II 
importe au refte de remarquer ici que 
les Apôires n’ont pas fouffert le marty- 
re pour leurs opinions ( il eft poiïible 
aux enthoufiaftes d’aller jufques-là ) ils 
l’ont fouffert pour attefter des faits 
qui leur étoient parfaitement connus. 
C’étoient outre cela des hommes re- 
commandables par leur intégrité & par 
leur fîncérité , à qui on ne fçauroit im- 
puter de mauvais motifs , & qui ne pou- 
voient rien attendre de la part du mon- 
de. La religion elle-même , qu’ils en- 
feignoient , leur interdifoit tout efpoir 
de domination , de gloire , de loüange 
humaine , de richeflè , d’honneur mon- 
dain , 
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dain , de commodité , de plaifir & de 
profit. Elle ne leur ofFroit que pauvreté, 
que trouble , que chagrin , que perfé- 
cution , qu’oppreflion , qu’emprifonne- 
merjt , qu’exff , & que fouffrances. Ce 
ne font pas là des caractères de gens , 
qui fe mettent fur le pied de débiter 
des impoltures. Ajoûtez à ceja le fuccès 
merveilleux de leur entreprife. Que des 
gens fini pies & ignoraps foient en état 
de prêcher leur -doCtrine à plufieurs na- 
tions & ep plufieurs langues différentes^ 
qu’ils réuffiffènt dans le deffèin d’éta- 
blir par tout la foi chrétienne ; qu’ils 
Raccordent tops parfaitement dans le té- 
moignage , qu’ils rendent à leur Mairre^ 
qu’auçpn n’avouë la.yérité ; que ni l’ef- 
pérance , ni la çraiqte , ces deux grands 
motifs des actions humaines, ne foient 
pas capables de leur faire abandonner 
un deflein fi extravagant , & de rompre 
k concert de leur impofture ? s’il y- en 
a voit- eu-,* ç’eit ce qu’on ne perfuadera 
jamais à perfonne. Il falloir donc que 
leur doctrine fût plus qu’humaine , de 

non pas une invention pour tromper le 

Tome III. Z 
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genre humain. Cet argument a été par- 
faitement bien pouffe par Eufebe» Le 
moyen de concevoir , dit-il , ( a ) que 
des impojieurs , des gens fans fç avoir , 
des gens qui n' entendaient d' autre lan- 
gue , que leur langue maternelle , for- 
ment un dejfein aujfi extraordinaire & 
aujfi extravagant , que celui de par- 
courir toutes les nations de la terre ? 
Quelle apparence qu'ils fe trouvent en 
état de venir à bout d'un fi grand def 
fein , & de répandre leur dobhine par 
tout le monde ? Peut-on affeç admirer 
l'uniformité , qui régne dans tous leurs 
difeours 9 & leur parfait accord dans 
l'hifioire qu'ils ont donnée dë Jefiis - 
Chrifi ? Si dans toutes les quefiions de 
fait , fi dans tous les procès , fi dans 
toutes les difputes ordinaires , l'a cor d 
des témoins efl fuffifant pour décider 
péremptoirement l'affaire en quefiion , 
qui peut douter que le témoignage' de 
dou^e Apôtres , de feptatite Difciples , 

& d'un nombre infini de croyant 9 qui 
__ — . 

( a ) Eufeb. Demonft. Evang. lib. III. cap* 
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fe portent pour témoins des aElions de 
Jefus-Chrifi , & qui s'accordent par - 
faitement dans leurs déportions , ne doi- 
ve être regardé comme une preuve in - 
contefable de la vérité qu'ils out fou- 
tenue ? Sur tout Jt on conjidére qu'ils 
ont fcellé la vérité de leur témoignage 
par toutes fortes de tourment , & par 
la mort même . Qu? des gens fans au- 
cun fçavoir , ajoûte-t-il , portent le nom 
de Jefus-Ghrijl par toute la terre , les 
uns à Rome même , dans le cœur de la 
ville impériale ; les autres en Verfe ; les 
autres dans l' Arménie ; les autres dans 
le pais des Scythes ; les autres dans les 
Indes & dans les lieux les plus reculés 
de la terre ; les autres au-delà des mers y s 
dans les Ifles Britanniques ; c'ejl là une 
chofe qui furpajfe de beaucoup , à mon 
avis , les forces humaines 5(4)4 plus 
forte raifon celles de quelques perfonnes 
fimples & fans lettres , & bien plus en- 
core celles de quelques impofeurs. Au- 
cun de ces gens -là J ( K b') continue-t-il * 
n'a jamais pu , par la crainte des tour- 
. (4) Id.lbid. ç. VII, (b) Id. Ibid. 
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mens & de la mort qu’on faifoit foujfrir 
aux autres , être détaché de /'es com- 
pagnons j aucun n’a jamais prêché le 
contraire , de ce que les autres enfeu 
gnoientj aucun enfin n’a jamais décou m 
vert l’impo/lure. Il y a plus i on voit au 
contraire que le feul , qui abandonna, 
fon Maître , dans le tems qtt’il était 
-encore' en vie , & qui le livra à Jes en- 
nemis , ne pouvant / apporter le poids 
de fes remords , s’efl donné lui-même 
par défefpoir la mort de fes propres 
■mains. On n’a qu’à confulter tout le 
chapitre feptiéme du troifiéme livre de 
la Démonllration évangélique de cët 
auteur. On y trouvera plufieurs autres 
texcellentes réfléxions fur cette matière. 

Je dis én troifiéme lieu , qu’il eft 
clair comme le jour que le témoignage 
des Apôtres touchant les œuvres & la 
doftrine de Jefus-Chrift , efi venu juf- 
qu’à nous fans altération & fans falfifica- 
-tion. Ils ont en effet couché leur témoi- 
gnage par écrit dans les livres qu’ils 
nous ont laiiTé , & ces livres font venus 
de main en main jufqu’à nous au tra- 
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vers de tous les fiécles précédens , à la 
faveur d’une fuccelïion non interrom- 
pue : On a pris foin de les traduire de 
bonne heure en diverfes langues , & de 
les difperfer par toute la terre. Tout le 
monde , fans en excepter même les plus 
furieux ennemis de la Religion , ont 
toujours pris la plupart de ces livres pour 
des ouvrages effectifs de ceux dont ils 
portent les noms. On trouve un nom- 
bre infini d’auteurs dans tous les fié-* 
çies depuis les Apôtres jufqu’à nos jours, 
qui les ont cités , & qui ont reconnu 
leur autorité. De forte qu’il n’y a pas 
le moindre lieu de foupçonner qu’il ait 
été poffible qu’ils ayent été corrompus, 
ou que la corruption ait été aflèz con« 
fidérable pour faire brèche à leur auto- 
rité , & diminuer le crédit qu’ils ont 
toujours eu. En un mot il n’y a point 
de matière de fait dans le monde s point 
d’hiftoire , dans laquelle fe rencontra 
un fi admirable concours de circonftan- 
çes & de motifs de crédibilité , qui foit 
foutenuë par tant de preuves collatera-» 

les , & qui foit munie de tant de carac* 

Z iij 
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tères de vérité , qu’il y en a dans l’hif-.' 
toire , que les Apôtres nous ont laiflfée 
de la vie & des miracles de Jefus-ChriiL. 
‘ Obfervons ici-, en paiïant , que l’au- 
torité particulière que nous attribuons 
aux livres de l’écriture du nouveau tes- 
tament , eft fondée fur la perfuafion que 
nous avons que ces livres ont été ou 
diftés , ou écrits par les Apôtres eux- 
mêmes. Les Apôtres , ayant été revêtus 
des dons miraculeux du' S. Efprit le jour 
de la Pentecôte , fe trouvèrent par là 
en état , non-feulement de prêcher l’E- 
vangile , avec autorité & avec fuccès , 
mais aufïi d’enfeigner la vérité aux 
hommes fans aucun mélange d’erreur. 
Ce privilège fingulier , qui donnoit cet- 
te autorité à leurs prédications , doit 
évidemment donner par la même rai- 
fon une égale autorité à leurs écrits. Or 
il ell certain que tous les livres du nou- 
veau teftament ont été écrits par les 
Apôtres eux-mêmes , ou qu’ils ont été 
approuvés & autorifés par eux , ce qui 
revient à la même chofe , que s’ils les 
avoient usuellement compofés. Perfon^ 
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ne ne contefte que les Apôtres ne foient 
les auteurs de la plupart des livres du 
nouveau teilament. S. Paul , qui en a 
écrit le plus grand nombre , a été éle- 
vé à i’Apoltolat & inltallé dans cette 
charge éminente d’une manière auffi 
éclatante & aufli authentique que les 
autres Apôtres. Pour ce qui eft des li- 
vres qui ont pour auteurs les compa- 
gnons des Apôtres , il eft très-certain 
qu’ils ont été approuvés par les Apô- 
tres. Eufebe dit en termes exprès , que 
S. Pierre avoit reçu & approuvé l’E- 
vangile de S. Marc, & que {a') les Egli- 
fes l'avoient reçu , fondées fur cette 
approbation. Irenée dit que S. Marc 
n'a écrit ( b ) que ce qui lui avoit été 
diclé par S. Pierre ; & que l’Evangile 
de S. Luc n'étoit qu'un abrégé des pré- 
dications de S. Paul ( c ). Tertullien 
allure de même que S. Marc étoit le 

(æ) Euseb. Hiftor. lib. Il, cap. XV. 

( /; ) Marcus difcipulus (r Interpres Pétri , 
quœ a Petro annuntiata erant edidit. Iren, 
lib. III. cap. I. 

( c ) Lucas Secîator Panli , quo i ah illo prœ- 
dicahatur *Er’angelin<n in libro condtdit. Id, 
Ibid. Vid. & Tertull. adv. Marcion lib. IV. 
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fécretaire de S. Pierre , & S. Luc celui 
de S. Paul Q a ). Eufebe dit pofitive- 
ment que S, Jean avoit revu les Evan- 
giles de S. Marc & de S. Luc , & qu'il 
les avoit approuvés & confirmés . Qfr) 
Enfin le même hiftorien nous dit qu’à la 
réferve de quelques paflàges de l’épître 
aux Hebreux mai expliqués & mal en- 
tendus , la principale raifon qui avoit 
porté quelques perfonnes à douter de 
l’authenticité de cette épître , c’étoit , 
qu’ils ne croyoient pas que S, Paul en 
fût l’auteur. 


CHAPITRE XXII. 

XV. P R o p. Que ceux qui ne fe ren- 
dent pas aux preuves , mifes en 
avant pour établir la vérité de la Re- 
ligion Chrétienne , & qui ne peuvent 
pas être perfuadés par ces preuves à 

r— — ■ — 

( a ) Licet & Marcus quod edidit , Pétri 
adfirmetur , cujus înterpres Marcus s nam 6* 
Lucas digeflam , Paulo adfiribere [dent , TerT» 
adv. Marc. lib. IV. 

( b ) Euseb. ffift. lib. III. cap. XXIV. 
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prendre cette Religion pour la régie 
de leurs allions , font des gens que 
rien ne peut toucher , & qui ne chan - 
géraient pas de conduite , quand bien 
même un mort for tir oit du tombeau 
tout exprès pour eux , & à dejjeiti 
de les convaincre, 

C E que je viens de dire dans les 
Chapitres précédens , fait voir 
évidemment que , fi les hommes font 
appelles à croire la Religion Chrétien- 
ne , c’eit à caufe qu’elle eft très-raifon- 
nable & munie de fuffifantes preuves 
de fa divinité. Il paroît outre cela que 
la foi n’elt pas réellement oppofée à la 
raifon , & que les Chrétiens ne font pas 
obligés de croire les chofes qu’on leur 
propofe , par la raifon qu’elles font in- 
croyables. C’elt tout le contraire. Dieu 
nous a donné toutes les preuves de la 
vérité de notre Religion , dont la na- 
ture de la chofe foit fufceptible , toutes 
les preuves que Dieu pouvoir raifonna- 
biement donner , ou que les hommes 
pouvoient efperer d’avoir. A moins que 
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Dieu n’eût agi fur les hommes par des 
voyes entièrement incompatibles avec 
les vûes de la religion , & oppofées à la 
nature de la vertu & du vice ; ( ce qu’il 
eft fort fur qu’il ne fera jamais } que 
pouvoit-il faire de plus , que ce qu’il a 
fait pour les convaincre de la vérité du 
Chriftianifme , & pour les obliger à tra- 
vailler à leur propre félicité ? Où eft 
l’homme raifonnable , qui ne foit obli- 
gé de fe rendre aux preuves , que nous- 
avons maintenant en main ? Si dans 
tous les autres cas nous prenons pour 
certaines & démontrées , les chofes qui 
nous paroiiïènt clairement & diftinfte- 
ment être vrayes , fuppofé que notre 
faculté déjuger & de raifonner ne nous 
trompe pas néceflairement , n’avons-*, 
nous pas les mêmes raifons en matière 
de religion & de morale , de regarder 
pareillement comme des vérités certain 
nés & démontrées , les chofes qui nous 
paroiiïènt, après une mûre délibéra-* 
tion , aufti certainement & auffi claire- 
ment être vrayes , qu’il eft clair & cer- 
tain que nos facultés ne nous trompent 
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pas néceffairement & inévitablement 
dans les jugemens que nous faifons tou- 
chant la nature de Dieu , touchant la 
véritable félicité de l’homme , & tou- 
chant la différence du bien & du mal 
moral. Si dans toutes les autres occa- 
fions nous nous déterminons fans ba- 
lancer à agir fur la foi de bons & de 
valables témoins , fi nous ne pouvons 
nous empêcher de traiter de gens extra- 
Vagans & ridicules , ceux qui s’expo- 
fent à fouffrir de grandes pertes ; ou 
qui lailïènt échapper de belles occafions 
d’avancer leurs affaires , uniquement à 
caufe qu’ils refufent d’ajouter foi aux 
chofes les plus croyables & les mieux 
atteftées ; il eft clair qu’en matière de 
religion nous devons raifonner & agir 
de la même manière. A moins donc 
que nos aftions ne foient déterminées 
par quelque autre chofe , que par la 
raifon & par le bons fens : il eft évi- 
dent que” les preuves que nous avons 
des grandes vérités de la religion , doi- 
vent produire fur nos actions & fur 
toute la conduite de notre vie le même 
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effet , que toutes les autres preuves que 
nous pourrions fouhaiter , de quelque 
nature qu’elles puilïent être. 

J’avouë que la réfurreêtion de Je- 
fus-Chrift & fes autres merveilles four- 
nifloient , à ceux qui ont eu le bonheur 
d’en être les témoins oculaires , une 
démonidration de la vérité de fa mif- 
fion , plus fenfible & plus frapante que 
celle que nous en avons maintenant. 
Mais puifque nous avons une aufli gran- 
de certitude des faits fur lefquels le 
Chriftiafnifme s’appuye , qu’il foit 
pofïible d’avoir dans un fi grand éloi— 
gnemént ; & puifque les preuves que 
nous en avons font aufli grandes ÔC 
même plus grandes que celles qu’on a. 
des. chofes fur lefquelles on hazarde 
tous les jours dans le mondç fon bien , 
fon repos , fa fanté & fa vie ; il eft clair 
comme le jour qu’un homme , qui aime 
mieux courir les rifques de la perte dç 
fon bonheur éternel, qui s’expofe à 
tomber dans. une mifere éternelle plu- 
.tôt que d’ajouter foi à l’Evangile , la 

chofe du monde la plus croyable & la 

- plus 
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t 

plus fondée en raifon , & cela fous pré- 
texte qu’il ne la voit pas de fes propres 
yeux, ileft, dis-je, très-clair qu’ua 
homme ainfi fait n’eft pas incrédule à 
caufe du défaut de force dans les preu- 
ves qu’on lui allégué ; mais que fon 
incrédulité doit fon origine à quelque 
paflion, ou à quelque vice, qui lui 
font fou^aiter que l’Evangile ne foit- 
pas véritable. Or avec ces difpofirions , 
il auroit été tout aufli incrédule qu’il 
eft , quand biçn même il auroit vû les 
chofes de fes propres yeux. Que les 
hommes inventent tels' vains prétextes 
qu’il leur plaira-; pour excufer leur in- 
fidélité, & leur vie corrompue, quant 
à moi je fuis perfuadé qu’un homme 
qui foule aux pieds l’autorité de la rai- 
fon & de l’ Ecriture unies enfemble , 
qui peqt tepir boa contre les. preuves 
de fait les plus palpables & les plus 
claires ; qui , e# capable de fermer l’o- 
reille à toutes les promelïès & à toutes 
les douces exhortations de l’Evangile ; 
qui fait le Jfourd aux menaces terribles 
.de la vengeance de Dieu , que la lu- 
toyne UI. " A a" 
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mière de la nature nous fait connoître 
en partie & que la révélation nous con- 
firme de la manière du monde la plus 
expreflè : je fuis perfuadé , dis-je , qu’un 
tel- homme doit avoir d’autres raïfons 
de fon incrédulité , que le manque de 
preuves fuffifantes. Qu’on me donne un 
homme , libre de préjugés & de^paf- 
fions , qui fuit les régies de fa raifon 
naturelle , je pofe en fait que la moin- 
dre pofîibilité de parvenir à la vie éter- 
nelle , ou le moindre foupçon de tom- 
ber dans une mifere fans fin , le déter- 
minera immédiatement à faire fa gran- 
de étude & fa principale occupation du 
foin . d’obtenir la première de ces cho- 
fes , & d’éviter l’autre. Lors donc qu’on 
voit des gens qui agilfent d’une ma- 
nière dire&ement oppofée à ce principe 
naturel ; lorfqu’on les voit nçgligèf 
prefqu’entièrement ces chofes , malgré 
les lumières de la nature , qui leüt 
donnent un fî haut degré de probabili- 
té ; & malgré la révélation exprefïè de 
l’Evangile , qui les met dans une en- 
tière & pleine évidence a , on peut dé- 
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_ cider hardiment que ces gens nç fe con- 
duifent pas parraifon , mais qu’ils agit- 
fent par un principe tout-à-fait diffé- 
» rent. 

La vie & les aftions de cet ordre de 
gens, qui prétendent qu’ils ne font incré- 
dules que parce qu’ils n’ont pas des rai- 
fons fuffifantes de croire , donnent a£- 
fez 4 connoître quel eft le véritable prin- 
' cipe de leur incrédulité. Ce font des 
gens efclaves de leurs convoitifes char- 
nelles. Ils aiment le péché & la débau- 
che. Ils font plongés dans de mauvaifes 
habitudes. C’eft-là la véritable raifon 
pour laquelle ils ferment les yeux aux 
preuves , qui les obligeroient à croire 
des chofes qui ne peuvent leur être 
d’aucune confolation , tandis qu’ils de- 
meurent dans la réfolution de ne pas re- 
noncer aux vices , qu’ils aiment avec 
pafîion. Leurs cœurs & leurs affettions 
font entièrement placés fur les chofes 
d’ici bas ; & c’eft pour cela qu’ils ne 
veulent faire aucune attention aux preu- 
ves , qui éleveroient leurs penfëes & 

leurs affections aux chofes qui font en 

A a ij 
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haut. Ils font enchantés des plaifîrs fen- 
fuels /, & charmés des douceurs du pé- 
ché ; & c’eft-là la raifon qui fait qu’ils 
fe roidiffènt contre toutes les preuves 
qui aboutirent à les fevrer de leurs dé- 
lices préfentes , pour leur faire goûter 

* les joyes plus fpirituelles du ciel , qui 
font encore à venir. L’amour du mon- 

* de préfent les aveugle ; & c’eft la rai- 
fon pourquoi ils ne comprennent pas les 
chofes qui font de l'Efprit de Dieu : c'ejl 
■ pour cela qu'elles leur font folie & 
qu'ils ne les peuvent entendre , d'au- 
tant qu'elles fe dif cernent fpirituelle- 
ment . I. Cor. II. 14. En un mot la vraie 
& l’unique raifon pourquoi les hommes 
aiment mieux les ténèbres que la lu- 
mière , c'ejl parce que leurs oeuvres 
font mauvaifes. Jean III. 19. 

Ce que je viens de dire fuffit pour 
répondre à la queftion , d’où vient qu’il 
y a des gens qui ne veulent pas croire 
les dogmes de l’Evangile. Réfolus en 
effet à ne pas fe réformer, il n’eft pas 
étonnant de voir qu’ils ne fe foucient 
pas d’appercçvoir l’évidence de ces vé- 
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rites , gui ne manquèrent pas de les 
troubler dans la jouiffànce de leurs plai- 
firs charnels , & de changer toutes leurs 
joyes en amertumes. Telle étant la dit 
pofition de leur cœur ; je pofe en fait 
que , quand les preuves de la vérité de 
la religion feroient encore plus fortes » 
qu’il eil poffible d’imaginer , ils ne fe- 
roient pas pour cela plus prêts à croire ; 
ils trouveroient toujours qu’il leur man- 
queroit quelque chofe ; ils demande- 
roient de nouvelles preuves plus fortes 
que celles-là; Je fçai qu’il ya des gens 
qui , convaincus intérieurement qu’ils 
agilïènt d’une manière entièrement op- 
pofée à toutes les preuves raifonnables 
de la religion, fe difent à eux-mêmes 
.•que s’ils avoient de plus fortes preuves 
» des grandes vérités de la religion , que 
celles qu’ils ont , ils changeroient in* 
dubitablement de conduite. Mais , puiC. 
que la véritable raifon de leur condui- 
te extravagante , n’eft pas le manque 
■de preuves & le défaut d’évidence J 
^uifqu’au contraire , c’efl: à l’efclava-* 

ge des payions tumultueufes , qui n© 

A a nj 
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kur permet pas de réfléchir fur leur 

/ 

.train de vie , qu’il faut attribuer ce 
qu’ils font contre toute forte de raifon , 
& en dépit de l’évidence ; il elf clair 
que , quand bien même les preuves des 
vérités évangéliques feroient plus évi- 
dentes encore , qu’elles ne font , ils ne 
changeaient pas pour cela de manière 
d’agir , ni de genre de vie , à moins que 
Dieu ne les y contraignît par une ac- 
tion irréflftible.. Us fe bercent de cette 
flateufe imagination , que s’ils avoient 
vécu du tems de Jefus-Chrifl: , s’ils 
avoient été les auditeurs de fes fermons 
& les fpectateurs de fes miracles ; s’ils 
avoient eu le bonheur de voir toutes les 
merveilles qu’il faifoit pour juftifier la 
vérité de fa million célefte ; ils n’au- 
roient eu garde d’agir avec lui comme 
les Juifs. Nous n’aurions pas été allez 
aveugles , difent-ils-, & allez malheu- 
reux pour le rejetter , nous aurions au 
contraire embrafle fa Religion de tout 
notre cœur, & nous aurions cru à fa 
doctrine. En un mot ils s’imaginent 
qu’ils fe feroient rangés fans balancer 
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fous fa difcipline, & que les dogmes qu’il 
enfeignoit , auroient eu une influence 
très-grande fur toute la conduite de 
leur vie. Je répons à ccs gens-là que 
fi leurs cœurs & leurs affe&ions ne les 
faifoient pas pancher vers la vie pré- 
fente., plus que vers la vie à venir , &- 
que s’ils n’eftimoient pas les plaifirs des 
fens plus que la gloire , qui doit être 
un jour révélée dans les enfans de Dieu, 
rien ne les empêcheroit de faire au- 
jourd’hui ce qu’il s’imaginent qu’ils au- 
roient fait alors. Mais que , fi leurs cœurs 
font attachés aux çhofes de la terre , Si 
leurs paffions plus fortes que tous les 
argumens de la raifon ; que s’ils font 
maintenant fi fort enchantés des délices 
du péché , que tous les motifs de la re- 
ligion ne font pas capables de leur per- 
fuader de vivre en Chrétiens ; nous pou- 
vons dire fans crainte de nous tromper , 
qu’il y a toutes les apparences du mon- 
de qu’ils auroient été du tems de Jefus- 
Chriit tous tels qu’ils font préfentement. 
Nous avons dans la conduite des anciens 
Juifs , qui vivoient du tems de J. C. un 
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exemple fameux & permanent , qui nous 
montre que le préjugé , l’envie , la hai- 
ne , l’orgueil l’emportent quelquefois 
fur les plus fortes convictions. Le Sei- 
gneur n’eut pas plutôt commencé à leur 
dire qu’il étoit envoyé de Dieu pour les 
inftruirè de leur devoir , qu’ils lui de- 
mandèrent des lignes de fa million 5 
avec pr.omelîè que , s’il en faifoit , ils 
croiroient en lui. Qu’en arriva-t-il ? 
Jefus-Chrift fit devant eux un fi grand 
nombre de chofes merveilleufes , que fi 
elles étoient écrites de point en point , le 
monde lui-même ritfçauroit contenir les 
livres qu'on en feroit , Jean XX. 25. & 
cependant tous ces miracles ne furent 
pas capables de vaincre leur incrédulité. 
Lorfqu’ils le virent étendu fur la croix , 
ils dirent. Qu'il defcende maintenant 
de la croix &uous croirons en /«i.Matt* 
XXVII, 42. Mais lorfqu’il fut forti-du 
tombeau au troifiéme jour , ce miracle* 
mille fois plus grand & plus convain- 
quant que celui qu’ils avoient deman- 
dé , ne fervit qu’à les endurcir , & qu’ à 
augmenter leur incrédulité jk leur obfi« 
tination. 
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Il y en a d’autres , qui s’imaginent 
que fi Dieu avoit la bonté de leur en- 
voyer un meflager de l’autre vie , pour 
leur en apprendre les nouvelles , il n’en 
faudrait pas davantage pour les convain- 
cre & pour les faire devenir tout aufii- 
tôt de .nouvelles créatures. C’étoit la 
demande du mauvais riche, dont il efi: 
parlé au chap. XVI de l’Evangile félon 
S. Luc. Mais fuppofé que Dieu par un 
excès de condefcendance leur accordât 
leur demande , qui en elle-même efi: 
tout-à-fait déraifonnable ; fuppofé qu’il 
fit fortir du fépulcre quelqu’un des morts 
à defïèin de les convaincre ; qu’en arri- 
veroit-il ? Il y a toutes les apparences 
du monde que , comme ils s’obilinent à 
ne point écouter Moïje & les Prophètes r 
Jefus-Chriil: & fes Apôtres, ils ne Je- 
roi ent pas non plus perfuadês quand 
bien même quelqu'un des morts reQuf- 
citeroit. L’apparition d’un meifager fi 
extraordinaire & fi peu attendu les fur- 
prendroit peuNetre du premier abord & 
jetterait l’épouvante dans leur ame. 
Mais il eft plus que probable que ce fpec* 
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tacle ne les convaincroit pourtant pas 
& ne feroit pa$ capable de vaincre leur 
incrédulité. Il en feroit d’eux , à peu 
près comme d’un méchant homme , ac- 
cablé d’une dangereufe maladie , qui le 
menace de la mort. Epouvanté des ap- 
proches de la mort , &d es terribles idées 
de l’éternité , fon ame eft remplie d’hor- 
reur & de defefpoir ; il forme précipi- 
tamment dans cet. état de crainte & 
d’agitation la réfolution de changer de 
vie & de renoncer au péché. Mais le 
danger n’eft pas plutôt pafle qu’il re- 
prend fes vieilles habitudes & qu’il s’a- 
bandonne au péché , comme aupara- 
vant. Il y a très-grande apparence que 
la même chofe arriveroit aux perfonnes, 
dont je parle , fuppofé que Dieu leur 
envoyât quelqu’un des morts , pour les 
informer de la certitude d’une autre 
vie , & du danger auquel ils s’expofent 
en s’abandonnant au péché. Revenus à 
eux-mêmes de la furprife & de la peur 
que cette apparition leur auroit caufée , 
ils retourneroient à leurs mauvaifes ha- 
bitudes, & leurs vices favoris reprend 
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droient infenfiblement le deffus. Il y a 
des gens dans ce fiée le qui croyent fer- 
mement l’exiftence des efprits , & qui 
prétendent avoir eu des apparitions , on 
ne remarque pourtant pas que leur vie 
foit plus régulière , “ni leur piété plus 
exemplaire que celles des autres per- 
fonnes pieufes , qui s’attachent à la pra- 
tique de la vertu , portées à cela par la 
conformité qu’elles trouvent entre les 
dogmes de l’Evangile & les principes 
de la droite raifon. 

Ce n’eft donc pas faute de preuves 
fuffifantes , que les incrédules rejettent 
les grandes vérités de la religion. Mais 
c’eft parce qu’ils manquent de fincérité, 
qu*ils cherchent à fe faire illufion à eux- 
mêmes , & qu’ils examinent les preu- 
ves de la religion avec un efprit de par- 
tialité , que ces preuves n’ont pas fur 
eux tout le poids & toute l’influence , 
qu’elles devroient avoir manifeftement 
au jugement delà droite raifon. Tandis 
que les hommes lâchent la bride à leurs 
pallions , & que leurs convoitifes rem- 
portent fur leur raifon , il n’eft pas pof- 
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fible qu’ils jugent fainement de la re- 
ligion. En matière d’affaires temporel- 
les même , quelle difficulté ne trouve- 
t-on pas à juger raifonnablement des 
’ chofes , lorfqu’on a de forts préjugés à 
combattre ? Quelle peine la vérité n’a- 
t-elle pas à fe foutenir , lorfqu’elle fe 
trouve en oppofttion avec les convoiti- 
fes charnelles ? Combien plus cela doit- 
il arriver dans les matières de religion , 
qui roulent fur des chofes à venir & 
tout-à-fait éloignées des fens ? Il eft 
prefque impoffible que l’intérêt préfent, 
les convoitifes & les partions ne gâtent 
alors le jugement , & n’aveuglent l’en- 
tendement. Il eft donc abfolument né- 
ceffàire que ceux qui font profeffion de 
fuivre les lumières de la droite raifon , 
fbient difpofés premièrement à exami- 
ner les chofes fans partialité , & à re- 
cevoir tout ce qui après un mûr exa- 
men , leur paroîtra conforme à la rai- 
fon & à la vérité , & fondé fur de bons 
argumens. Il faut que les intérêts de leurs 
partions & de leurs convoitifes n’entrent 
pour rien dans leur jugement s’il veu-r . 

lent 
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ient juger fainement de la crédibilité de 
la religion Chrétienne & de fa confor- 
mité avec la raifon. Il faut qu’ils foient 
difpofés avant toutes chofes à prendre 
pour régie de- leurs actions , tout ce 
qu’on leur prouvera par des raifons foli- * 
des avoir été révélé par Dieu lui-même. 
Lorfqu’ils en feront venus là , qu’ils 
eflfayent alors fi avec cette difpofition 
d’efprit ; ils pourront réfifter à l’évi- 
dence de l’Evangile. Si quelqu'un , dit 
Jefus-Chrift , veut faire la volonté de 
celui qui m'a envoyé , il connaîtra de 
la doBrine , fçavoir Ji elle eft de Dieu , 
ou Ji je parle de par moi-même . Jean J 
VII. 17. L'Eternel y dit auffi David , 
fera marcher les débonnaires en droitu- 
re y & il enfeignera fes voyes aux dé- 
bonnaires \ Pf. XXV. 8. ' 

Il eft très-certain en effet queles per- 
fonnes en qui ces heureufes difpofmons ; 
fe rencontrent , qui fe gouvernent par la 
raifon , & qui ne fe laiftent pas empor- 
ter au torrent de leurs pallions & de 
leurs convoitifes criminelles , doivent 

donnèr leur approbation & leur confen- • 
Tome, ///. B b 
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tement aux dogmes delà Religion Chré- 
tienne ne fut-ce qu’à caufe de leur ex- 
cellence intrinfeque & de leur confor- 
mité avec les lumières de la droite rai- » 
Ion. Je vais même plus avant , & je 
dis que , quand les preuves extérieures 
qui mettent la vérité de la Religion 
Chrétienne hors de toute conteftation , 
feroient beaucoup moins fortes qu’elles 
ne font , quand bien même il ne nous • 
refteroit d’autres preuves de fa divinité> 
que l’excellence des grandes vérités . 
qu’elle enfeigne , que leur parfaite con- 
formité avec la droite raifon, que leur i 
probabilité naturelle & que leur impor- 
tance , le parti fans contredit le plus 
fage & le plus raifonnable feroit de vivre 
jconformément aux régies de l’Evangi- * 
le. Il y a plus. Suppofons , fi l’on veut, . 
que tout ce que la foi peut faire , c’eft 
de mettre la croyance de la vérité de la 1 
révélation chrétienne au rang, deschofes 
fimplement pofiibles , je pofe en fait 
que cela feul devroit porter des créatu- * 
res raifonnables a vivre fobrement 
tementfy religieufement. Car, lorjque . 
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de deux partis , également douteux & 

• incertains , il y en a un , nous dit un 

- ancien Pere de l’Eglife , qui nous don- 
ne lieu d'efpérer quelque chofe , & V au- 
tre qui ne nous laijfe aucune efperance , 
la pure raifon ne nous diEle-t-elle pas , 

- qu'il faut choifir le premier , plutôt que 
' Vautre ? En choifffant le premier , (a) 
*. vous ne courez aucun ri/que, Jt ce qu'on 
■ vous fait efpérer fe trouve faux & fans 
.fondement. Mais en prenant le dernier 
.parti , vous hasardez la perte du falut , 
Ji l'opinion , qui vous défend de rien 

• efperer,fe trouve faujfe.Que dites-vous , 
. ajoûte-t-il , ignorans que vous êtes , & 

dont l'aveuglement ejl tout-d-fait dé- 
plorable & digne de compajjion ? ( b ) 

O) Nonne purior ratio efl , ex duobus in- 
vertis (? in ambigua expeftatione pendentibus y 
id potius credere , quod aliquas fpes ferat quam 
quod nullas ; ln illo enim , periculi nihil efl , fi y 
quod dicitur imminere , caffum fiat (y vacuum ; 
in hoc damnum efl maximum , ( id efl , fa lu- 
tis amiflio ) fl , cum tempus advenerit , ape - 
riatur hoc fui fie mendacium. Arnob. cont. Gen- 
tes Iib. II. 

• (6 ) Qflià dicitis , o nefcii , etiam fletu & 
miferatione dignifflmi î Isa non tam extimefci - 

B b i] 
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Ne craigne z-vout pas que les chofes , 
pour lefquelles vous n'avez c i ue du mé- 
pris , & qui font le fujet de vos raille- 
ries , ne fe trouvent peut-être à la fin 
véritables ? Ne f entez-vous pas au de - 
v dans de vous je ne fçai quoi , qui vous 
menace qu’un tems viendra , dans le- 
quel vous ferez obligés de croire ce que 
vous rejettez aujourd’hui avec tant 
d’obfiination, & dans lequelvous vous 
repentirez ■> mais trop tard , de votre in- 
. crédulité ? Cette réfléxion n’eft pas par- 
ticulière aux auteurs chrétiens , les plus 
TagesÔc les plus fenfés d’entre les payens 
ont parlé comme eux. Il faut, dit Pla- 
ton , mettre toutes chofes en oeuvre , 
pour acquérir dans cette vie la vertu & 
la fagefie car la récompenfe efl belle » 
& l’efperance grande. Qiie ceux , dit 
Cicéron , qui fe figurent qn’ après la 


iis , ne forte hac vera Jint , quæ funt defpeFlu} 
x/obis (y præbent materiam ri fus ? Nec falutem 
■vobifcum fub obfcuris cogitationibus volvitis , ne 
quod hoc die credere objlinata renuitis perver - 
fitate , redarguat ferttm tempus , iy inevocabi * 
dis pcenitentia cafiiget i Id. Ibid. 
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mort ils feront entièrement anéantis , 
ont fait une belle découverte ! Quel 
beau fujetde Je réjouir & de fe glorifier 
( a ) ? Si je dois être privé de fentiment 
après ma mort , dit-il dans un autre en- 
droit , (1)) comme quelques philofo- 
phes du bas étage le prétendent ; je ne 
crains pas que ceux de ces philofophes , 
qui ne feront plus en vie , viennent me 
faire la guerre de mon erreur fir V im- 
mortalité de l'ame co- 

( a ) Prceclarum nefcio qttid adepti [tint , qui 
didicerunt fe , cum tempus mortis veniffet , totos 
effe perituros, — — Quid habet ifla res aut la- 
tabile aut gloriofum. Cic Tufc. Quæft. lib. I. 

( b ) S in mortuus , ut quidam minuti Phi- 
lofophi cenfent , nihil fentiam j non vereor ne 
hune errorem meum mortui irrideant Philofophi . 

( c ) Si l’on veut voir ces penfées miles daüs 
Un plus beau jour , & mieux pouflees que dans 
Arnobe , ni dans Cicéron , or n’a qu’à lire le 
1 . Chapitre & le VII. des Penfées de Pafchal , 
oh il prouve que l’Athéïfme eft une cliofe con- 
traire au fens commun , & qu’il eft plus avan- 
tageux à l’homme dè croire , que de ne pas 
croire ce que là Religion Chrétienne enfeigne. 
Voyez auftï-IiOCKe , de l’Entendement hu- 
main. lib. ii. ch. z i. par. 70. <& les Caractè- 
res de la Bruyere dans le chap. des Efprits 
forts, R, du Trad • 

. ' B b iij 


Digitized by Google 



294 De la Religion 

Mais il s’en faut bien que ce ne foit 
là notre cas. Dieu a pris foin de nous 
fournir un grand nombre de preuves de 
la vérité de notre Religon. Ces preuves 
font certaines , & aufli certaines , qu’il 
Toit poflible d’en avoir dans aucune ma- 
tière de fait. C’eft ce que j’ai fait voir 
fort au long dans tout ce difcours. Que 
'me refte-t-il , à faire , finon d’exhorter 
les hommes à croire ? Tout les y obli- 
ge puifque les chofes qu’on leur pro- 
pofe à croire font non-feulement pofli- 
bles , probables , excellentes & de la 
dernière importance ; mais qu’elles font 
de plus accompagnées de toutes les 
' preuves pofitives , & de toutes les rai- 
fons de crédibilité , qu’il foit pofïible 
d’avoir. 

Je conclus par cette réfléxion. Qu’il 
n’y a point d’homme raifonnable qui 
puifïè nier que Dieu ne foit en droit de 
nous impofer l’obligation de faire atten- 
tion à certaines chofes , de les étudier , 
& de les examiner à fonds , fous peine 
de fon indignation , fi nous négligeons 
de le faire. A quoi il faut ajoûter que 
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Dieu ayant donné à la révélation chré- 
tienne toute l’évidence qu’il lui étoit 
convenable de donner , toute celle que 
l’homme pouvoit raifonnablement de- 
mander , & toute celle enfin dont la na- 
ture de lachofe, qu’il s’agifïoit de prou- 
ver , étoit fufceptible , nous ferions, 
très - mal fondés à demander de plus 
fortes preuves ; & que ce feroit en vain 
que nous alléguerions le défaut d’évi- , / 

dence pour juftifier notre négligence & 

nos préjugés déraifonnables. 

. > 

FIN.'- 



/ 


Digitized by Google 



TROISIÈME DEFENSE 
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DOCTEUR CLARKE 

Pour prouver V immatérialité 
de l'ame à [on immortalité 
naturelle. 

EN REPONSE 
A V Auteur des refiéxions fur la fé- 
condé défenfe. 

M ONSIEUR, 

Je fuis perfuadé que dans ma der- 
nière répliqué , j’ai mis la queftion qui 
nous divife dans un point de vûe fi clair, 
qu’il n’eft plus néceffaire de l’agiter & 
de fatiguer nos Le&eurs à cet égard. 
Mais voyant que vous avez imaginé une 
diftinftion nouvelle en apparence , à 
l’aide de laquelle vous cherchez tou- 
jours à éluder la force de mon Argu- 
ment,* & que vous avez jugé a propos 
d’infifter defïus , comme fi vous croyez 
reéllement qu’elle a du poids & de la 
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force ; je vais quoiqu’elle me paroiffè 
extrêmement foible , tâcher de fatis- 
faire au defir fincere que vous avez , 
dites vous , "de découvrir la vérité , en 
montrant en peu de mots la foibleffè 
ôc l’inconfequence de ce que vous avez 
avancé dans vos reflexions. 

Pour prouver qu’il n’efl: pas poffible 
. que la penfée foit une qualité ou une 
puiflànce de la matière , j’ai dit que 
toutes les qualités ou puiflànces , con- 
nues ou inconnues , qui font dans la 
matière , ou qu’on lui attribue ordinai- 
rement , doivent néceflai rement être. 

i°. Ou des qualités réelles vrai- 
ment Si proprement inhérentes au fu- 
jet auquel on les attribue , comme la 
grandeur & le mouvement le font à la 
matière. Ces qualités réelles font tou- 
jours les fommes, ou collections , des 
puiflànces ou qualités de même gen- 
re , qui font diftin&ement inhérentes 
aux differentes parties du fujet maté- 
riel. Ce qui n’étant pas vrai de la pen- 
fée , il eft manifefee que la penfée ne 
peut pas être une puiflànce ou une 
qualité de cette efpéce , qui inhére 
dans un amas de parties. 

2 0 . Ou des qualités qui ne foient 
pas réellement inhérentes dans le fu- 
jet auquel on . les attribue ordinaire* 
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ment, mais 'en effet des modes pro- 
duits dans quelqu’autre fujet dans le- 
quel ils réfident ; telles que font les 
couleurs , les fons & tout ce qu’on ap- 
pelle communément les qualités fenfi- 
bles de la matière. Ces qualités n’exif- 
tent en aucune façon dans ce fujet au- 
quel on les attribue ordinairement , 
mais exiftent dans quelqu’autre fujet. 
Ceci 11’etant point encore appliqua- 
ble à la penfée , il s’enfuit^ manifefte- 
ment que la penfée ne fauroit être une 
puiffànce ou qualité de cette efpece , 
. dans un fujet materiel. 

3 0 . Ou des qualités qui ne foient 
.réellement inhérentes dans aucun fu- 
jet , & qui foient de pures notions ab£- 
traites , ou des dénominations exté- 
rieures , fervant à exprimer certaines 
idées complexes formées dans nos ima- 
ginations ; ou certains effets généraux 
extrinfeques & relatifs produits dans 
des amas particuliers dé 1 ' matière par 
des agens étrangers ; ou certaines diC* 
portions d'amas particuliers de matiè- 
re , requifes pour produire ces effets. 
Telles font le magnetifme , l’éleftrici- 
té , l’atraftîon, la refléxibilité , la ré- 
frangibilité , & autres chofes fembla- 
bles. Ces qualités n’éxiftent réelle- 
ment dans aucun fujet par voye d’in- 
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hérence proprement dite. Or étant 
également impofïibie d’appliquer ceci 
à la penfée , il eit manifelte que la pen- 
fée ne peut pas être non plus une puif- : 
fance ou qualité de cette efpece , dans . 
un amas de matière. 

Vous convenez que la penfée pour 
les raifons. que j’ai alléguées , ne fauroit . 
être une puifïànce ou qualité d’aucune * 
de ces trois efpéces : mais vous diftin- 
gués à l’egard de la première efpéce, 

& vous prétendez. 

Qu’il y a des qualités réelles , vrai- 
ment & proprement inhérentes dans le 
fujet auquel on les attribue , qui ce- 
pendant ne font pas , ( de même que la 
grandeur & le mouvement , ) les fom- 
mes ou collections des puiflfances ou 
qualités de même genre , diftinCtement • 
inhérentes aux différentes parties du 
fujet : & qu’ainfi la penfée, quoiqu’el- 
le ne foit point une collection de puif- 
fances de même genre , peut néam- 
noins être une qualité réelle inhéren- • 
te à la matière. a 

Que les puiflfances numériques , ou . 
les modes particuliers & individuels , 
font du nombre de ces qualités réelles » 
& inhérentes , qui refident dans un 
amas de matière i fans inhérer diftinc- 
tement dans fes différentes parties : en * 
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quoi elles font oppofées aux puifïànces 
génériques telles que la grandeur & le 
mouvement , que vous avouez être les 
fommes des grandeurs & des mouve- 
mens des différentes parties. 

Que , par exemple le pouvoir que 
l’œil a de contribuer à l’aftion de la 
vue ; le pouvoir d’une Horloge de mar- 
quer l’heure du jour \ le pouvoir qu’un 
infiniment de Mufique a de produire 
en nous des fons harmonieux- ; les fi- 
gures particulières , qui fe rencontrent 
dans les corps , telles que la figure 
ronde ou quarrée ; & les modes parti- 
culiers ou individuels du mouvement, 
font. autant de puifïànces numériques 
qui ne refultent d’aucunes puifïànces 
de même genre inhérentes aux parties 
de Vamas ( de matière : ) & que de 
même par confequent, la penfée , bien 
qu’elle ne foit pas une collection de 
puifïànces de même genre , peut néan- 
moins inhérer dans un amas de ma- 
tière , comme un de ces modes numé- 
riques ou individuels de quelque puif- 
fance générique . 

Qu’en fuppofant ainfi que la penfée 
eft un mode numérique de quelque 
puifTance générique de matière , on 
peut concevoir , que , comme la ron- 
deur d’un corps n’eft pas la foramedes 

rondeurs 
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rondeurs des parties ,* ni la figure quar- 
rée la fomme des figures quarrées des 
parties ; ni le pouvoir qu’un infiniment 
de Mufique a de produire un Ton har- 
monieux , la fomme des • puiffances de 
même, genre (_ qui fe rencontrent ) 
dans les parties confédérées féparé- 
ment ; ni aucun mode particulier du 
mouvement , la fomme des mêmes 
modes de mouvement ( qui fe trou- 
vent ) dans les différentes parties ; auf. 
fi le fentiment intérieur qui eft inhé- 
rent dans un amas de matière , peut 
cependant ne point être la fomme des 
fentimens intérieurs des parties. 

Qu’ainfi l’Argument tiré de ce que 
le fentiment intérieur n’eft point for- 
mé de différens fentimens intérieurs - y 
ne conclud par plus contre la pofïibi- 
lité qu’il réfide dans un amas de ma- 
tière , que le même Argument con- 
clueroit contre la pofiibillté de l’exifi. 
tence de la rondeur , ou de tout autre 
mode numérique , dans un corps. 

Car la rondeur ne réfulte pas plus 
de différentes rondeurs , qué la pen- 
fée, ou le fentiment intérieur, reful- 
te de différens fentimens intérieurs. ; 

Et la rondeur diffère aufli fpécifi- 
quement des autres figures dont elle 
peut-être compofée , que le fentiment 
Tome UU C c 
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intérieur diffère d’un mouvement cir- 
culaire. 

En forte que la fenfation peut-être 
conçûe exifter dans les parties du corps 
d’un animal , juftement comme la 
rondeur exifte dans les parties qui com- 
pofent un corps rond : chaque partie a 
autant de fenfation , lorfqu’on la 
confidére féparément , que chaque par- 
tie d’un corps rond , a de rondeur : & 
Jorfque les parties font exaftement 
difpofées , la penfée eft produite en 
entier, de même que la rondeur eft 
produite en entier par l’union des 
parties. 

Car le fentiment intérieur étant fup- 
pofé être une puiftùnce réelle numéri- 
que , telle qu’eft la rondeur , il peut 
réfulter de la compofition de différen- 
tes qualités , dê même que la rondeur 
réfulte des différentes efpéces de figu- 
re , & eft par conféquent une nouvel- 
le qualité dans le même fujet , d’un 
genre ou efpéce différente de toutes 
les qualités prifes enfemble qui compo- 
lènt le fujet. 

C’eft pourquoi , bien que le fenti- 
ment intérieur foit une qualité réelle , 
& différente de toutes les autres qua- 
lités , connues ou inconnues , que l’on 
avoue être privées de ce fentiment * 
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il peut cependant réfulter de ces quali- 
tés , qui prifes féparément , font des- 
tituées de ce fentiment : de la même 
façon que la rondeur eft une qualité 
réelle , fpécifiquement différente des 
autres qualités deftituées de rondeur , 
& cependant peut refulter ou être 
compofée de ces qualités. 

Que le fentiment intérieur peut- 
être particulièrement confideré comme 
un mode ou une efpece individuelle de 
mouvement. 

Car de même qu’il fuffit pour com- 
pofer la rondeur de reunir différentes 
petites parties , qui prifes féparément 
font deftituées de rondeur; aufli , d’a- 
près cette fuppofition , il n’eft pas né- 
ceffaire par rapport au pouvoir de pen- 
fer qu’il intervienne autre chofe que 
l’union de différentes petites parties 
qui font deftituées chacune en parti- 
culier de cette efpece de mouvement 
appellé penfée. 

Voilà, fi je ne me trompe , la fubf. 
tance de vos réfléxions , & ce que vous 
avez avancé de plus fort. 

J y y oppoje les réponfes fuivantes . 

Il eft abfolument impoftible , & il 
ya une contradiction évidente ( à di- 
re ) qu’aucune qualité réelle puiflè 
être véritablement & proprement in* 

C ci] 
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hérente dans un amas de matière, fans 
qu’elle foit la fomme ou la collection 
d’un nombre de puiftanccs , ou quali- 
tés qui rendent diftinftement dans les 
différentes parties de l 'amas ^ & fans 
qu’elle continue d’être du même genre 
que le tout qui réfuite d’elles. Car 
comme la fubftance d’un amas de ma- 
tière n’eft elle même autre chofe que 
la fomme de fes parties , qui exiftent 
chacune diftin&ement & indépendam- 
ment de l’autre, & que le tout ne peut 
être que du même genre que les parties 
qui le conftituent ; aufli nulle puiftàn- 
ce ou qualité de fubftance ne fauroit 
être autre . chofe que la fomme ou col- 
lection des puiffànces des différentes 
parties; & cette fomme ou collection 
ne peut , à moins de créer quelque cho- 
fe de rien , qu’être du même genre 
que les puilïances qui la conftituent* 
Si les parties de la fubftance font fimi- 
laires , alors Y amas lui-même eft une 
fubftance uniforme ou homogène : fi les 
parties ne font pas fimilaires , la fubf. 
Tance eft alors difforme ou héteroge- 
ne : mais elle ne ceffe pas d’être 
du même genre , ou des mêmes genres , 
que les parties qui la compofent. Pa- 
reillement fi les puiffances des diffé- 
rentes parties de Y amas font fimilai-. 
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res , la puiffance du tout fera une puif- 
fance fimple & uniforme .* fi les puifi. 
fances des différentes parties font dif- 
fimilaires , la puiffance du tout fera 
une puiffance compofée i k difforme : 
mais fera toujours néceflairement du 
même genre , ou des mêmes genres , 
que les puiffànces qui la compofent. 
Puis donc que vous avouez que la 
penfée n’eft pas une puiffance compo- 
fée d’une multitude de penfées , & qu’il 
eft évident, comme je le montrerai am- 
plement dans la fuite , que nulles puifi- 
fances deffituées de penfée , ne peu- 
vent être du même genre que la puif- 
fance de penfer , de telle forte qu’el- 
les en foient les parties , & que de 
leur union il en rélulte le pouvoir de 
penfer ; il s’enfuit que la penfée n’eft 
point du tout une puiffance compofée 
de parties , & par confequent qu’elle 
ne fauroit réfider dans une fuhitance 
qui eft formée de parties diftin&es tk 
indépendantes, telles que l’on avoue 
que toute matière eft. 

- Pour développer clairement tout 
cet Argument , & en défendre le fens 
contre les objections & les prétendues 
preuves que vous avez allégué au con- 
traire, il faut obferver que les ter- 
mes , genre , & efpece , & de même 

Ç c iij 
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’ l en re ou efpece, font dés termes fort 
équivoques , & employés dans un grand 

-^nombre de lignifications : quoique par- 
mi les perfonnes qui cherchent la véri- 
té , qui tâchent de s’exprimer avec le 
plus de clarté qu’il eft poffibie, & qui 
cherchent à s’entendre l’un l’autre , ils 
ne produifent pas fouvent d’erreurs 

' conlidérables. . 

Par exemple , il eft évidemment 
vrai que tous Cercles de quatre pieds 
de Diamètre font d’un & même genre 
ou efpece ; c’eft ce que les Logiciens 
appellent fpecies fpecialijjima. Il eft 
Vrai dans un autre fens, que tous Cer- 
cles quelconques font de la meme efo 
pece : dans un autre , que toutes les fi- 
gures curvilignes font de la meme ef— 
pece : dans un autre , que toutes les fi- 
gures plates y foit reftilignes , foit cur- 
vilignes , en tant qu’oppofées aux foli- 
des , font de la même efpece : & dans 
un autre que toutes les figures quelcon- 
ques y foit plates ou folides y font du. 
même genre ou" efpece en tant que dif- 
tinguées du mouvement , de la pen- 
fée , ou de toute autre chofe d’un genre 
entièrement différent. C’eft ce que les 
Logiciens appellent genus génerahur. 
Excepté cela , on ne peut dire en au- 
cune façon , de le fens Q du difeours J 
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ne Teroit ni vrai ni exa& ( fi l’on difoit X 
que la figure 6c le mbuvement , ou la \ 
figure 6c la couleur , ou bien la figure 
6c la penfée, font du même genre j par- 
ce qu’il n’y a lien de commun dans les 
idées de ces chofes , qui puifïe les faire 
ranger ou comparer enfemble, fi ce 
n’eit qu’on les comprenne peut-être 
toutes fous la dénomination purement 
abftraite de qualité en général. 

- Pareillement tous les Carrés de 
deux pieds de JDiamettre font fpécifi- 
quement différens de tous les Carrés 
d’un pied de Diamettre ; mais ils ne le 
font pas dans le même fens , ni dans le 
même degré que les uns 6c les autres 
le font de Parallélogrammes 6c tous 
les Parallélogrammes différent fpéci- 
fiquement de tous les Carrés ; mais ce 
n’elt pas de la même manière qu’ils 
différent les uns 6c les autres des Trian- 
gles , 6c tous les Triangles différent 
fpécifiquement de toutes les figures 
quadrilatères ; mais ce n’eft pas de la 
même manière que les uns 6c les autres 
différent des Spheres ou Cylindres : 6c 
les Spheres ou Cylindres différent fpe- 
cifiquement de toutes les figures refti- 
lignes^ mais il n’en différent pas de la 
même manière qu’ils différent 6c que 
toutes les autres figures différent du 


Digitized by Google 


I 


I 

308 de l’immatérialité 
mouvement, d’un goût ou d’un ion , 
ou comme la figure ou le mouvement , 
diffère d’une penfée. Cela fait connoî- 
tre en paffant qu’elle vérité , & quel 
fens il y a d’affirmer, comme vous fai- 
tes , que la rondeur efi aujjt fpècifi - 
quement différente de toutes autres fi- 
gures que le Jentiment intérieur eji 
différent d'un mouvement circulaire ; 
c’elt-à-dire qu’un cercle diffère , fup- 
pofons , d’une Eclipfe ou d’une Para- 
bole , non feulement autant qu’il diffè- 
re d’un Cube , mais même autant qu’il 
diffère de la raifon d’un Homme : ou 
comme les Logiciens s’exprimeront 
que le fpecïes fpecialior diffère autant 
du fpecies qui eft immédiatement au 
deffus de lui , qu’il diffère du genus 
generalijfimum , & non feulement au- 
tant , mais qu’il diffère encore de tout 
ce qui ne fauroit même être renfermé 
dans ce genre. 

J’ajoute que toute copieur d’un bleu 
clair diffère fpecifiquement de toute 
couleur d’un bleu obfcur ; mais elle 
n’en diffère pas autant qu’elles diffé- 
rent l’une & l’autre du jaune ou de 
l’écarlate : & l’écarlate diffère fpecifi- 
quement du bleu ; mais il n’en diffère 
pas autant que l’un & l’autre diffère 
du fon d’une trompette. 
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Faifons préfentement l’application 
de ceci à notre queftion. Lorfque j’af- 
firme que chaque puiiTance ou quali- 
té réelle qui eft inhérente dans un 
amas de matière , doit néceffairement 
être la fomme ou la collection des 
pui (Tances de même genre qui réfident 
diftindtement dans les différentes par- 
ties de cet amas ; il eft clair que par 
ce terme de même genre , il ne faut 
point entendre le Jpecies fpecialijjima , 
mais quelqu’une d’entre les Jpecies 
gcneraliores ; par exemple : quand je 
dis que la grandeur d’un pied Cube 
d’or eft la fomme ou la collection des 
grandeurs de fes parties , je ne veux 
pas dire qu’elle eft une collection de 
pieds Cubes , mais qu’elle eft une col- 
lection d’autres grandeurs qui confti- 
tuent un pied Cube 3 ‘ & qui font du 
même genre qu’elle , dar?s le fens que 
toutes grandeurs font du même genre 
& peuvent-être parties l’une de l’au- 
tre : Or grandeur & mouvement , ou 
grandeur & figure, ne font en aucun 
fens du même genre, & ne peuvent 
être parties l’un de l’autre ,• donc figu- 
re ou mouvement ne fauroit être par- 
tie d’une penfée. 

De même : quand je dis que le nom- 
bre vingt eft formé de parties de même 
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genre que le tout , il eft évident que 
je n’entends pas qu’il elt formé de plu- 
iîeurs vingtaines , mais qu’il elt formé 
d’autres nombres qui font de même 
genre que lui , dans le fens que tous 
nombres font de même genre , & peu- 
vent être parties l’un de l’autre. Or 
nombre & l'on, ou nombre & couleur, 
ne font en aucun fens de même genre 
& ne peuvent être parties l’un de l’au- 
tre ; donc nombre ou figure , mouve- 
ment ou grandeur , ne fauroit être 
partie d’une penfée. 

De même encore quand je dis que 
la rondeur ou figure fphérique , ou 
toute autre figure d’un corps , doit 
nécelïàirement être la fournie des qua- 
lités de même genre , inhérentes aux 
différentes parties ; il eit clair que je 
n’entends pas plus affirmer que la ron- 
deur eit formée de plufieurs rondeurs , 
que j’entends affirmer que le nombre 
de vingt eit formé de plufieurs vintai- 
nes , ou que le mouvement d’un pied 
Cube de matière eft formé des mou- 
vemens de plufieurs pieds Cubes ; mais 
que mon delïein eft d’affirmer que la 
totalité d’une figure ronde doit être 
nécelïàirement formée de parties de 
rondeur qui font toutes de même gen- 
re qu’elle i tout de même que les nom-. 
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très , qui font parties du nombre vingt, 
font de même genre que le tout , & 
que les mouvemens des petites par- 
ties d’un pied Cube de matière , qui 
font parties du mouvement du tout , 
font de même genre que le mouvement 
entier. Or figure , & tout ce qui n’elt 
pas figure , n’elt en aucun fens du 
même genre ; donc rien de cé qui effc 
privé de figure , ne fauroit être partie 
de quelque figure que ce foit ; rien 
de ce qui eft en particulier privé de 
courbure , ne fauroit être partie d’une 
circonférence ronde , rien de ce qui 
eft privé du degré particulier de cour- 
bure qui forme un cercle d’un certain 
diamètre déterminé , ne fauroit être 
‘partie de la circonférence de ce cercle; 
& rien de ce qui ell privé de penfée , 
ne fauroit être partie conftituante 
d’une penfée. 

De tout ceci il paroit clairement 
que votre diftinftion de pouvoir gé- 
nériques & numériques ne fert üe rien 
à votre caufe. Car les puiflances que 
vous appeliez numériques doivent être 
aufti néceflairement des collerions de 
puiflances de même genre , que celles 
que vous appeliez génériques . Il eft 
aufti évident que la figure ronde d’un 
Globe , j’entends , fa fuperficie , eft 
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la Tomme des furfaces convexesde /es 
parties externes ; & que fa figure folide 
eft la Tomme de toutes Tes parties fplides 
priTes enTemble , & confidérées comme 
autant de vouJJuYes concentriques ou 
telles autres figures qui peuvent être 
parties conftituantes du contenu To- 
lide d’un Globe ; cela dis-je eft auflî 
évident qu’il eft évident que le mou- 
vement d’un' Globe eft la Tomme des. 
mouvemens de Tes parties. Et la con- 
vexité extérieure des Tes parties ex- 
ternes , ainfi que la rondeur concen- 
trique de Tes parties internes Tont au- 
tant du même genre que la rondeur 
ou figure Tphérique entière , dont el- 
les Tont ( pour ainfi dire ) les pièces ; 
que les mouvemens ou grandeurs 
différentes & diftinftes de Tes parties , 
font du même genre que le mouve- 
ment ou la grandeur entière qu’el- 
les conftituent. Car pourquoi un demi 
cercle ou l’arc d’un quart de cercle ne 
feroit-il pas de même genre que la 
circonférence d’un cerclé ; & les figu- 
res rondes concentriques^, ou toutes 
autres figures qui peuvent être parties 
conftituantes du contenu Tolide d’un 
Globe , ne Teroient-elles pas de même 
genre que la figure du Globe ; autant 
que le mouvement ou la grandeur des 
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parties d’un pied Cube de matière eit 
de même genre que le mouvement ou 
la grandeur du pied Cube entier ? 

Pour dire la vérité , nulles autres 
puiffànces que des puiflances numéri- 
ques ne doivent , à parler exaftement , 
point du tout entrer en confidération 
dans la queflion préfente. Car les puifi- 
fances génériques , entant que généri- 
ques , ne différent point des univerfaux, 
ik n’éxiflent que dans l’imagination 
qui confidére & compare divers objets 
particuliers dans les inviduels eux-mê- 
mêmes, en qui feuls les puiflances exit 
tent réellement; elles ne fontpointgéwé- 
rales , elles ne font fait es générales que 
quand on confidére & que l’on compa- 
re enfemble les puiflances particulières. 
Or cette comparaifon n’éxifle que dans 
l’idée ; & par confequent les puiflàn- 
ces générales ou génériques n’exiftant 
réellement dans les chofes que par no- 
tre moyen , n’ont réellement ni parties 
ni tout , & ne peuvent , à proprement 
parler, point du tout entrer en confi- 
dération dans la queftion préfente. Ce 
n’eft point le mouvement ou la figure 
prife en général , qui efl formée de 
mouvement & de figures , mais c’eft 
le mouvement ou la figure numérique 
& individuelle d’un corps , qui efl for- 
Tome III, D d 
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mée des mouvemens & des figures de 
Tes parties. Le mode numérique de mou- 
vement du tout , eft toujours la Tom- 
me des modes numériques de mouve- 
ment des parties : le mode numérique 
de la figure . fuperficielle du tout , 
çft la Tomme des modes numériques de 
figure des cotés extérieurs du Tes parties 
Tuperficielles : & le mode nnmerique de 
figure folide du Tout, efi la Tomme des 
modes numériques de figure Tolide de 
toutes les parties prifes enfpmble. Pa- 
reillement fi la penTée pouvoit inhérer 
dans un amas de matière , ce ne Teroit 
pas la penTée en general , mais toujours 
quelque penfëe numérique particulière , 
qui Teroit le réTultat des penTées des dif- 
ferentes parties. 

Si vous répliquez que , par puifïàn- 
ces génériques , vous n’entendez pas 
puifïànces générales ou univerTelles , 
qui n’ont point d’exiftence réelle ; 
( quoique vos exprefïionS', quand vous 
mettez la figure au nombre des puifïàn- 
ces génériques , par oppofition à toute 
figure particulière ne puifïènt gueres 
préTenter d’autre Tens que ce fens ab- 
furde; ) fi, dis -je vous répondez que 
par puifïànces génériques , vous n’en- 
tendez pas puifïànces générales , mais 
.Teifiçment ces fortes de puifïànces par- 
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tic ali ères qui font fommes ou collec- 
tions de .puiffances de même gençe , 
par oppofition à ces autres puiffances 
ou qualités particulières qui ne font pas 
fommes ou collections de puiffances de 
même genre ? je répons qu’une fembla- 
ble diftinCtion ne fe trouve point dans 
la nature , mais que toutes puiffances 
ou qualités quelconques , qui inhérent 
. dans un amas de matière , foit du nom- 
bre de celles que vous citez comme gé- 
nériques , foit du nombre de celles que 
vous citez comme puiffances numéri - 
-ques ; font egalement & de la même 
manière fommes ou collections de puif- 
fances de même genre. Car fi par ce ter- 
me , de même genre ou efpece vous en- 
tendez le fpecies fpecialijjima ni 
Tune ni l’autre forte de qualités , ni 
aucuns Touts dans le monde , ne font 
dans ce fens , collections de parties de 
même genre n’étant pas plus vrai , que 
la grandeur ou mouvement , que vous 
appeliez qualités génériques , d’un pied 
Cube de matière , font formées de 
grandeurs ou mouvement de pied Cu- 
be ; qu’il eît vrai que la rondeur que 
vous appeliez qualité numérique , d’un 
Globe eff formée de rondeurs fembla- 
bles. Mais fi par le terme , de même 
genrè l’on entend , ainfi que le fens 
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commun le requiert & que je l’ai ex- 
, pÜqué ci-devant , le Jpecies generalior 
alors les deux fortes de qualités & tous 
les Touts imaginables , font collections 
de parties de mê me genre } étant éga- 
lement vrai & évident , que la figure 
ronde d’un Globe ( la qualité numéri - 
que ) eft , rélativement à fa furface , 
formée des parties de furfaces fphérique- 
ment & concentriquement convexes ; 
& relativement à fon contenu folide , 
formée de figures rondes concentriques,, 
ou de vouftures iphériquement & con- 
centriquement convexes , qui étant par- 
ties de tout la furface fphérique, ou de 
.tout le contenu folide fphérique , font 
xefpectivement du même genre qu’elle : 
comme il eft vrai & évident que la gran- 
deur d’un pied Cube de matière ( la 
qualité générique ) eft formée de pouces 
Cubes , ou de toutes autres grandeurs , 
qui étant parties d’un pied Cube , font 
de même genre qu’elle. 

Quand donc vous dites : fi Von atta- 
che une idée générique aux termes , 
puijjances de même genre , alors je con- 
viens que les puijjances connues de la 
matière ne font autre chofe que les fom - 
mes des puijjances de même genre ; c'eft 
à dire que la figure & le mouvement 
d*un corps [ il eut été peut-être plus 
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exaft de dire la grandeur & le mouve- 
ment ] ejl compofée des figures & mou- 
vement [ des grandeurs & monvemens J 
des parties : mais fi les termes puifian- 
ces de même genre , font pris numéri- 
quement , c'efi-à-dire , comme puifian- 
ces qui exifient réellement , alors tl y a 
des puifiances inhérentes dans des amas 
de matière qui ne font point les fom- 
mes des puifiances de même genre. Par 
exemple , la rondeur d'un corps n'eji 
point la fomme des rondeurs des 
parties : votre diftinttion eft évidem- 
ment deftituée de fondement parceque 
dans le même fens que la rondeur 
d’un corps n’eft pas la fomme des mê- 
mes rondeurs des parties , ( car , pour 
ce qui eft des autres rondeurs , telles 
que les rondeurs innombrables concen- 
triques , & les convexités extérieures de 
fes petites particules externes , elle en 
peut être , & en eft toujours , la fom- 
me. ) dans le même fens dis-je que la 
rondeur d’un corps n’eft pas la fomme 
des mêmes rondeurs des parties , dans 
ce même fens il eft vrai aufti que la 
grandeur & le mouvement d’un corps 
n’eft point compofée des mêmes gran- 
deurs 6c mouvemens des parties. Au 
contraire ; dans le même fens qu’il eft, 
vrai que la grandeur 6c le mouvement 
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çTuntorps eftcompofée des grandeurs 
& des mouvements ( non les mêmes 
mais différents ) des parties ; dans ce 
même fens il eft également -.vrai, que la 
figure ronde numérique d’un corps , 
c’eft-à-dire la figure ronde de fa fur fa* 
ce , eft la fomme des rondeurs , par ou 
j’entends les convexités ou rondeurs 
extérieures, de fes parties fuperficiel- 
les ; & fa figure folide eft la fomme de 
toutes fes parties folides prifes enferm 
ble qui , félon que je l’ai dit ci-devant, 
peuvent être confidérées comme autant 
de voufïùres concentriques , ou telles 
autres figures qui peuvent être parties 
conftituantes du contenu folide d’un 
; Globe. 

Et quand vous dîtes : c*efl une con- 
tradiction de faire le fentiment inté- 
rieur , la fomme des fentimens inté- 
rieurs des parties , de même que c’effi 
une contradiction de faire conjijler la 
rondeur , dans les rondeurs des parties^ 
quoique vous n’eufïîez pas de peine à 
accorder que ; Ji le fentiment intérieur 
étoit une puijfance générique fem b la- 
bié a la figure & au mouvement , elle 
feroit pareillement, la fomme & le re - 
fultat des fentimens intérieurs des dif- 
férentes parties ; tf ainfi qu’il y auroit 
autant de fentinfiens intérieurs difinCls 
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qu'il y a de particules de matière qui 
forment l'amas ; ce que vous avouer 
être très-abfurde : quand vous ajoutez : 
fi le fentiment intérieur propre aux 
hommes ejl un mode de quelque puif- 
fance générique de la matière , il ne 
doit point être la fomme des fentimens 
intérieurs des parties : quand vous dir 
tes : fi le fentiment intérieur repondoit 
à la figure & au mouvement , [ aux 
puifTances génériques ] il feroit pareil- 
lement formé des fentimens intérieurs 
des parties : lorfque vous dites : le fen- 
timent intérieur peut refulter de quali- 
tés qui , conCiderées féparement , font 
defiituées de fentiment intérieur ; de la 
même manière que la rondeur efi une 
qualité réelle fpecifiquement différente 
ÎT autres qualités defiituées de rondeur y 
& cependant peut-être le réfultat ou le 
compofé de pareilles qualités : enfin 
quand vous dites: le fentiment intérieur 
n'efi point un pourvoir qui reponde d la 
figure & au mouvement [ aux puiiTùn- 
ces génériques ] que vous convenez 
confifier feulement dans les figures & 
.mouvemens des parties ; mais il reffem- 
ble ou répond aux modes [ numériques] 
:de figures & de mouvement : tout cefa 
n’eit dit que pour amufer votre Lec- 
teur par des mots qui ne fignifient rien* 
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Car premièrement , le fentiment inté* 
rieur , comme j’aurai ci-après occafion 
plus particuliérement de l’obferver , eft 
vraiment une puiflance plus générique 
que la figure ou le mouvement. En ef- 
fet , la figure ne renferme fous elle que 
des modes de figure , & le mouvement 
ne renferme que des modes de mouve- 
ment : mais le fentiment intérieur , 
comprenant fous lui tous les modes de 
la penfée , renferme en lui même les 
idées de tous les modes de figure , & les 
idées de tous les modes de mouvement 
& une infinité d’autres idées encore- Le 
fentiment intérieur étant donc une puif- 
f3nce générique , que l’on ne fauroit 
comparer, & qui eit infiniment fupé- 
rieure à la figure & au mouvement ; il 
doit être , de votre propre aveu , la fom- 
me & le réfultat des fentimens inté- 
rieurs des différentes parties ; & ainfi il 
y auroit autant de fentimens intérieurs 
diftinfts qu’il y a de particules de ma- 
tière qui forment l'amas ; ce que vous 
convenez être très-abfurde. Seconde- 
ment , tâchons d’imaginer que le fenti- 
ment intérieur n’eft pas une puiflance 
ou qualité générique , mais en efl; une 
numérique , telle que la rondeur ; & 
voyons ce qu’il fuivTa de là. Le fenti- 
ment intérieur en general ne peut pas 
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plus être conçu comme une puiffànce 
numérique que la figure en général & 
le mouvement en général. Mais , de 
même que la rondeur d’un Globe eft 
une qualité numérique de ce Globe in- 
dividuel , aufli vous pouvez feulement 
dire que le fentiment intérieur indivi- 
duel , que je trouve en moi dans tous 
les inftans du temps eft un mode mimi- 
que de quelque puiffànce inhérente a 
cet amas de matière qui conftitue mon 
cerveau ; or , tout comme la rondeur 
individuelle d’un Globe n’eft effective- 
ment point formée d’un nombre de ron- 
deurs entières femblables ; de même 
que le nombre cent n’eft point formé de 
centaines , ni la grandeur d’un pied. Cu- 
be , de pieds Cubes ; ni aucun tout que 
ce foit d’un nombre de touts fembla- 
bles ; qu’il eft cependant néceffàire 
qu’elle foit formée de figures qui puif- 
fent être parties de rondeurs , parties 
même qui ayent ce degré numérique 
particulier de courbure ou rondeur ; & 
qu’elle ne peut pas l’être de lignes droi- 
tes , ni d’aucunes figures qui ne foient 
pas [pourainfi dire] morceaux de ron- 
deurs , ou morceaux qui n’ayent pas ce 
degré particulier déterminé de courbu- 
re ou rondeur : auffi le fentiment inté- 
rieur individuel que je trouve en moi 
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dans tous les initans du temps , fuppofé 
que ce foit une qualité inhérente à un 
amas de matière , doit être formé , ü 
. ce n’ell pas d’un nombre de fentimens 
intérieurs abfolument les memes , du 
moins de puilïànces qui foient de mê- 
• même genre que ce fentiment intérieur 
numérique , autant que les arcs des cer- 
cles font de même genre que toute la 
circonférence circulaire ; ou que les 
parties des furfaces fphériquement & 
concentriquement convexes font de mê- 
me genre que toute la furface fphérique 
qui en eit compofée : c’eft-à-dire , qu’il 
faut qu’elle foit effê&ivement formée de 
diflférens fentimens intérieurs , mais 
toujours fentimens intérieurs feule- 
ment , & non mouvemens , ou figures , 
ou toute autre chofe ; pas plus que la 
rondeur d’un cercle peut-être formée 
de lignes droites , ou de couleurs , ou 
de fons , ou de toute autre chofe que 
de parties de rondeur circulaires ; pas 
plus que la furface d’une fphére peut- 
être formée d’autre chofe que de pe- 
tites furfaces qui ayent chacune la mê- 
me convexité fpherique & concentri- 
que , pas plus qu’une fubftance éten- 
due ou folide peut-être formée d’autres 
parties conftituantes que celles qui font 
elles-mêmes parties de fubftance éten- 
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due ou folide. Il n’eft nullement vrai 
comme vous l’affirmez que la rondeur 
eft une nouvelle qualité d’un genre ou 
efpece différente de toutes les qualités 
componantes prifes enfemble ; ou 
qu’elle peut refulter ou être compofée 
de qualités, deffituées de rondeur , puis- 
que l’on ne peut affirmer d’aucune par- 
tie de l’arc d’un cercle qu’elle eft entiè- 
rement deftituée de courbure comme 
une ligne droite l’eft ; & pareillement , 
il n’eft nullement poffible que le fenti- 
ment intérieur puiffe réfulter de quali- 
tés , qui prifes féparément , font def- 
tituées de Ç toute forte ) de fentiment 
intérieur , comme le mouvement ou la 
figure le font. Il y a plus : chaque par- 
tie de la circonférence , non feulement 
n’eft pas entièrement deftituée de ron- 
deur , mais a réellement autant de ron- 
deur ou de courbure , j’entends en de- 
gré, quoiqu’elle n’en ait pas autant en 
quantité , que tout le cercle lui-même 
en a ,* par la même raifon qu’un cercle 
a autant de rondeur que vingt , ou 
qu’un pouce Cube d’eau bouillante a 
autant de chaleur ( en degré ) que 
vingt , ou qu’un pied quarré de furface 
blance a autant de blancheur que vingt : 
& par conféquent le fentiment intérieur 
G c’étoit une qualité qui répondit, ou 
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put-être comparée à la rondeur d’un 
cercle , devroit de même être compofé 
de parties qui auroient chacune autant 
de fentiment intérieur ( en degré } que 
le tout. 

Les mêmes principes ferviroient aife- 
ment à montrer l’abfurdité de tout ce 
que vous avez encore avancé d’après 
votre exemple favori de la rondeur. 

Vous dites que l’Argument tiré de 
ce que le fentiment intérieur n’eft pas 
formé de différens fentimens intérieurs 
ne conclud pas plus contre la poflibili- 
té que le fentiment intérieur réfide dans 
un amas de matière , que le même ar- 
gument conclueroit contre la poflibilité 
de l’exiftence de la rondeur dans un 
corps , qui n’eft pas plus formée de dif- 
férentes rondeurs , que la penfée ou le 
fentiment intérieur eft formé de diffé- 
rens fentimens intérieurs , & qui dif- 
fère aufli fpécifiquement des autres fi- 
gures , que le fentiment intérieur dif-~ 
fére d’un mouvement circulaire. Mais 
je crois avoir montré que les exemples 
ne font pas femblables ; & que la ron- 
deur n’eft pas compofée de qualités 
aufli differentes de la rondeur , que 
vous fuppofez que le fentiment inté- 
rieur , eft formé de qualités différentes 
du fentiment intérieur j c’eft-à-dire ; 
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que la rondeur de toute la circonférence 
d’un cercle n’eft pas auffi différente de la 
convexité des petits arcs dont elle eft 
compofée ou la rondeur de tout un 
Globe n’eft pas auffi différente des pe- 
tites parties fphériquement& concentri- 
quement convexes des furfaces dont elle 
eft compofée, que le fentiment intérieur 
eft différent d’un mouvement circulaire; 
ou d’un mouvement en quarré , ou d’au- 
cun mouvement en tout , ou d’aucune 
autre chofe quelconque qui eft entière- 
ment privée de fentiment intérieur. Car 1 
la rondeur conlifte uniquement en mor- 
ceaux de rondeur , qui ne different 
d’ell spécifiquement , que dans le fens 
le plus borné du mot fpécifiquement ; 
ou plutôt ils ne différent point du tout 
d’elle fpécifiquement fi ce n’eft en 
grandeur feulement , comme la partie 
diffère du tout ; n’y ayant guere d’e- 
xaftitude à dire que le nombre-ylngt 
diffère fpécifiquement du nombre dix, 
ou que trois cens foixante degrés ou 
foixante degrés différent fpecifique- 
ment de vingt degrés ou dix degrés , 
ou de toute autre partie d’un même 
arc ; chaque partie duquel a neceflaire- 
ment , comme je l’ai dit ci-devant jus- 
tement autant de rondeur ou courbure 
( en degré ) que tout l’arc ou tout le 
Tome III , E e 
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cercle lui-même en a ; mais la penfée , 
fi elle eft formée de qualités entière- 
ment privées de penfée , comme mou- 
vement , figures , & autres chofes fem- 
blables le font ; elle doit être compofée 
de qualités qui différent générique- 
ment d’elle , dans le fens le plus éten- 
du du mot génériquement» N’étant plus 
alors fous un genre commun , & n’ayant 
plus de relïèmblance , l’une & l’au- 
tre n’ont plus rien de comntun dans 
leurs idées i & conféquemment * ne 
peuvent dans aucun fens être du tout 
comparées l’une avec l’autre , ou com- 
pofées l’une de l’autre ; pas plus que 
des cercles & des lignes droites , ou des 
couleurs & des fons , des nombres & 
des goûts , des figures & des mouve- 
fnens, ou toutes autres chofes dont les 
idées n’ont rien de commun ou defem- 
blable entre elles. 

Vous alléguez , de plus , en faveur de 
la rondeur auffi bien que de la penfée , 
que c’efi une chofe fi éloignée d’être 
suffi certaine qu’une démonftration 
arithmétique , qu’une pareille puif- 
fance particulière eft un tout plus gros 
que toutes fes parties, que l’on démon- 
tre arithmétiquement qu’une puifïànce 
particulière telle que la rondeur n’eft 
qu’égale tout jufte à toutes les parties 
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dont cette rondeur & compofée. Car 
entre -t-il autre chofe dans la compofi- 
tion de la rondeur , qu’un affèmblage 
de différentes petites parties , defti- 
tuées , chacune féparement , de ron- 
deur & autre chofe forme-t’il la puif- 
fance de penfer , que l’union de diffé- 
rentes parties , deftituées + chacune fé- 
parément de penfée ? mais ici encore 
votre comparaifon ne fert de rien au 
fujet. Car quand vous demandés , en- 
tre-t-il autre chofe dans la compofition 
de la rondeur qu’un affèmblage de pe- 
tites parties , deftituées , chacune fe- 
parément de rondeur ? fi par dejii- 
tuées , chacune feparément , de ron- 
deur vous entendés deftituées , chacu- 
ne feparément de la même rondeur 
totale j alors votre affèrtion fe réduit 
à ceci , que les parties de la rondeur ne 
font pas un nombre des mêmes touts , 
ou que les différentes parties de la cir- 
conférence d’un cercle ne font pas au- 
tant de mêmes circonférences totales. Et 
alors je réponds , que les parties de la 
penfée , fi elle étoit inhérente dans un 
amas de matière , ne feroient pas au- 
tant de memes penfées totales. Mais fi 
vous 'voulez dire , qu’une figure ronde, 
eftun compofé de petites parties qui pri- 
fes feparément , font , deftituées de: 
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toute rondeur de toute courbure abfolu- 
ment , alors votre aftèrtion eft directe- 
ment faufïè: & une pareille rondeur feroit 
un tout plus gros que toutes fes parties, 
de la même manière que j’ai dit que le 
fentiment intérieur feroit , s’il étoit 
•formé de mouvemens ou de toutes au- 
tres qualités/privées de fentiment inté- 
rieur. fi vous imaginés que la penfée eft 
formée de différens fentimens intérieurs 
innombrables , comme la rondeur de la 
circonférence d’un cercle eft compofée 
d’arcs convexes innombrables , il eft 
vrai alors , & alors feulement , que vo- 
tre comparaiion feroit bonne ; mais de 
fuppofer que la penfée. eft formée de 
puiiïànces entièrement privées de fen- 
timent intérieur , c’eft la même chofe 
que de fuppofer la circonférence d’un 
cercle compofée de ligues droites defti- 
tuées abfoiument de convexité ; ou plu- 
tôt la même chofe que de fuppofer cet- 
te circonférence compofée de fons , ou 
de couleurs ou de ce que l’on peut ima- 
giner de plus éloigné de l’idée de ron- 
deur ; & c’eft faire évidemment un tout 
plus gros que toutes fes parties ; c’eft- 
à-dire renfermant quelque chofe diffé- 
rent de toutes fes parties prifes enfem- 
ble , quelque chofe de fur-plus ; c’eft 
même faire un pareil tout la fomme 
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de parties qui ne peuvent le compofer ni 
en tout ni en partie : ce qui eft une 
contradiction manifeiie. Il eit évideat 
qu’un tout ne fçauroit différer de tou- 
tes fes parties en rien autre chofe , fi 
ce n’eft uniquement dans le nom abfi. 
trait , la pure dénomination extérieure 
de fa qualité de tout , qui n’ell rien du 
tout à la chofe elle-même , qu’une pu- 
re manière de concevoir , une pure liai- 
fon d’idées dans l’imagination de la per- 
sonne qui contemple ou qui réfléchit fur 
ce tout. Si la penfée étoit la qualité 
d’un amas de matière , c’eit-à-dire la 
fommc ou totalité des puiffànces de fes 
parties , elle ne devroit pas différer des 
puiffànces diftinCtes de fes parties , au- 
trement que l’idée de la rondeur d’un 
cercle diffère de l’idée de la rondeur 
'de deux demi cercles ou de quatre 
quarts de cercles , joints enfemble ; ou 
autrement que l’idée de deux- fois fix 
diffère de l’idée du nombre douze. Si 
donc la penfée étoit comme vous le fup- 
, pofés , une compofition ou réfultat 
de différentes puiffànces , & de puif- 
fances qui fuffènt elles-r-mêmes entiè- 
rement privées de fentiment intérieur ; 
la penfée feroit ou une pure dénomi- 
nation extérieure , & rien du tout réel- 
lement à la fubttance même penfante ■£ 
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de la meme manière qu’une douzaine 
eit un pur nom , & rien du tout qui 
diffère en foi réellement de douze uni- 
tés ; qui eit ce que vous ne voulés pas 
affirmer : ou bien il faudroit qu’elle fut 
inévitablement un tout plus gros que 
toutes fes parties , c’eft-à-dire renfer- 
mant toutes fes parties & la penfée ou- 
tre cela : de même que la circonféren- 
ce courbe d’un cercle contiendroit plus 
de courbure que toutes fes parties pri- 
fes enfemble , fi elle pouvoit être com- 
pofée de lignes qui n’auroient chacu- 
nes prifes féparément , aucune cour- 
bure en tout , ou de meme qu’un cube 
feroit plus gros que toutes fes parties, 
s’il .étoit compofé de parties qui prifes 
feparémênt. n’auroient aucune gran- 
deur en tout. 

* Si vous voulez , fur ce que je viens 
de dire , abandonner votre premier 
argument & que recourant toujours 
à de nouvelles comparaifons , vous al- 
iéguiés qu’une figure quarrée ( fuppo- 
fés.) peut être compofée de parties qui 
n’ayent rien du quarré : je réponds , 
que le quarré de la figure d’un corps 
eft une pure dénomination extérieure', 
■ un pur atte de l’imagination par lequel 
elle compare relativement enfemble les 
extrémités d’une furface , la fituation de 
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quatre lignes droites au regard l’une 
de l’autre ; & qui n’a proprement au- 
cune exiftence réelle dans les chofes 
mêmes , comme le fentiment intérieur 
eft reconnu en avoir dans la fubiiance 
penfante. On peut dire la même chofe 
> de toutes les autres qualités , dont l’ef- 
fence confifte purement dans la com- 
paraifon rélative de la fituation ou des 
autres rapports des parties d’un corps 
l’un à l’égard de l’autre : de pareilles 
qualités n’ayant réellement point d’e- 
xiifence numérique propre , ailleurs que 
dans l’idée. Et la rondeur elle-même , 
confidérée de la même façon peut par 
un femblable moyen fournir une jufte 
réponfe à l’argument que vous tirés 
de là. ■ 

Enfin vous affirmés que la fenfation. 
e/l dans les parties d'un animal , com- 
me la rondeur efl dans Us parties qui 
compojent un corps rond : chaque par- 
tie a autant de fenfation , conjîderée 
feparément , que chaque partie d'un 
corps rond a de rondeur ; & lorfque 
les parties font exaElement difpofèes , 
toute la penfée e/l formée comme toute 
la rondeur exifie par l'union des par- 
ties. Mais je me flatte que ce qu* j’ai 
dit ci-devant prouve fuffifamment qu’- 
uno figure ou un mouvement deffitué 
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de fentiment ne fauroit être partie 
d’une fenfation ou partie d’une penfée , 
comme un demi cercle ou un quart de 
cercle , eft partie d’un cercle, d’affirmer 
le contraire ; c’eft-à-dire qu’une figu- 
re , ou mouvement qui eft entière- 
ment deftitué de fentiment peut ainfi 
être partie d’une fenfation ; il eft clair, 
comme je l’ai montré ci-devant que 
c’eft la même chofe que fi vous affir- 
miés qu’une ligne qui n’a nulle courbu- 
re peut être partie de la circonférence 
d’un cercle , de même que l’arc d’un 
quart de cercle l’eft ; ou que quelque 
chofe qui n’a ni folidité ni extenfion 
peut cependant être une partie confti- 
tuante d’une fubftance étendue & foli- 
de. 

J’ai fait voir qu’aucune partie de la 
circonférence d’un cercle , n’eft entiè- 
rement deftituée de rondeur. Si donc 
la fenfation elf , félon votre aflèrtion 
dans les parties d’un animal , comme 
la rondeur eft dans les parties qui com- 
pofent un corps rond ; & que chaque 
partie ait autant de fenfation , prife 
féparément , que chaque partie d’un 
corps rond à de rondeur ,* il s’enfuivra 
non pas , ainfi que vous le voulez , que 
la fenfation peut réfulter d’une union 
de - parties entièrement deftituées de 
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Sentiment , car la circonférence d’un 
cercle ne peut être formée par l’union 
de lignes , ou la Superficie d’une fphè- 
re par une réunion de furfaces , desti- 
tuées entièrement de courbure : mais 
il s’enfui vra , au contraire , qu’il y a 
réellement quelque degré de fenfation 
dans chaque partie de l’animal , prile 
Séparément comme il eft néceflaire 
qu’il y ait quelque degré de courbure 
dans chaque partie de la circonférence 
d’un cercle , ou de la Surface d’une 
Sphère. Et ainfi vous tombés inévita- 
blement dans cette idée ablurde félon 
vous , qu'il y a autant de fcntimens in- 
térieurs dijlinSs , qu'il y a de parti- 
cules de matière qui conjhtuent l'amas 
f enfant . 

J’apprehende que nos lecteurs ne 
Soient Suffisamment las de rondeur. Les 
autres exemples que vous cités pour 
prouver qu’une qualité ou une puiilàn- 
ce inhérente dans un amas de matière 
ne fauroit être le réfuitat des puifïàn- 
ces ou qualités de même genre qui ré- 
sident dans les parties de l'amas , font 
encore moins à votre fujet. Car il e(t 
très-clair , à l’égard de ces exemples 
& de tous les autres imaginables , 
qu’ils ne font jamais & ne peuvent être 
autre chofe que les Sommes de puifïàn- 
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ces ou qualités du même genre parti- 
culier uniforme que le tout , lorfque 
le tout eft fimple & homogène , ou du 
même genre général que lui lorfqu’il 
eft complexe & hétéro gene. Et puifque 
vous avoués que ce n’eft pas le cas de 
la penfée , il s’enfuit que la penfée ne 
peut être une puiffance ou qualité qui 
refide dans un amas de matière. 

Le pouvoir qu’une horloge a de mar- 
quer l’heure du jour, n’eft pas à la véri- 
té le réfultat des mêmes puiffànces in- 
dividuelles qui refident dans les différen- 
tes parties, & ne l’eft pas plus que le 
nombre mille eft le réfultat d’une com- 
pofition de mille , ou qu’aucun tout 
eft un compofé d’une multitude des 
mêmes touts, mais comme le nombre 
mille eft la fomme de beaucoup de 
nombres , & que l’on ne peut imaginer 
avec aucune raifon qu’elle foit un com- 
pofé de fons ou de couleurs ; de même 
aufli le pouvoir numérique d’une horlo- 
ge , qui n’eft autre chofe que mouve- 
ment & figure , ne fauroit être le re- 
fultat d’aucunes autre qualités & puif- 
fances dans les parties ; que de celles 
qui font elles-mêmes en particulier du 
même genre , ftiivant la manière ci-de- 
vant expliquée ; favoir mouvemens & fi- 
gures. Et pareillement mon fentiment 
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intérieur numérique aftuel , s’il fe re- 
duifoit à une qualité inhérente dans un 
amas de matière â quoiqu’il ne fut pas 
effectivement la fomme d’une multitu- 
de des mêmes penfées individuelles , 
inhérentes dans les différentes parties 
diftinCtes de l'amas ; devroit cependant 
être la fomme de puifïances dans les 
parties telles qu’elles Veroient elles- 
mêmes en particulier du même genre , 
favoir fentimens intérieurs ou penfées : 
cela étant également & par la même 
raifon , impoffible que mon Jfentiment 
intérieur fut le réfultat de puifïances 
dans les parties de mon cerveau , qui 
feroient toto genere différentes de la 
penfée & n’auroient rien dans leurs 
idées de commun ou defemblable avec 
elle ; telles que font la figure & le 
mouvement , & toutes les autres puif- 
fances deflitutées de fentiment inté- 
rieur s de même qu’il efl impoffible que 
le nombre mille cî-devant mentionné 
pût être un compofé de fons ou de 
couleurs , ou de toute autre chofe 
que nombres. 

Le Pouvoir qu’un infiniment de mu- 
fïque a de produire des fons harmo- 
nieux , n’efl pas à la vérité le réfultat 
des mêmes puifïances individuelles qui 
refident dans les différentes parties dç 
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l’inflrument ; pas plus , que la circon- 
férence d’un cercle eit formée d’un 
nombre de mêmes circonférences to- 
tales : mais , comme la circonférence . 
d’un cercle eit la fomme d’une multitu- 
de d’arcs convexes qui ont la même 
courbure ,• & qu’elle ne fauroit être un 
afïèmblage désignés droites, ou de 
corps cubiques ou d’arcs dont les cour- 
bures foient différentes > de même aufïi 
l’harmonie produite par un infiniment 
de mufique , n’étant elle-même dans 
l’efprit qui l’apperçoit autre chofe qu’un 
fon ,• & relativement à l’inftrument , à 
l’air, & aux organes de la fenfation , 
n’étant autre chofe qu’un mouvement 
de parties ; ne fauroit être le refultat 
ou compofé d’aucunes autres puifTan- 
ces , que de celles qui font elles-mê- 
mes en particulier du même gfwre dans 
ces différens fujets refpefrivement ; fa- 
voir dans l’efprit qui les conçoit , éga- 
lement des fons ; & dans l’inllrument 
lui-même , dans l’air , & dans les or- 
ganes de la fenfation , des mouvemens 
des parties. Et pareillement , fi le fen- 
timent intérieur étoit une puiflance in- 
hérente dans un amas de matière , il 
ne pourroit être le réfultat d’aucunes 
autres puifïances dans les parties que 
de quelques fortes de fentiment inté- 
rieur $ 
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rieur ; par la même raifon que la cir- 
conférence d’un cercle ne peut être , 
comme je l’ai obfervé ci-devant , un 
aflemblage de lignes droites ou de 
corps cubiques ; ni un fon harmonieux 
un compofé de couleurs , ou de toute 
autre chofe que de fons. 

Le pouvoir que l’œil a de voir, n’eft 
pas différent de celui qui eft dans les 
verres objectifs des Telefcopes , qui 
confifte à tranfmettre & à rompre 
les rayons de lumière au point de re- 
préfenter l’image de l’objet dans le 
fond de l’œil : & ce pouvoir n’eft évi- 
demment rien que la fomme des puif- 
fancesde mêm g genre, favoir, des puif. 
fances de tranfmettre & de rompre les 
rayons qui réfident diftinélement dans 
les différentes parties de l’œil ou du 
verre. Chaque partie de l’œil tranf- 
met & rompt les rayons & ces rayons 
peignent diverfes parties de l’image : 
& l’image entière ne diffère pas autre- 
ment de toutes les parties ; ni ce que 
Vous appeliez le pouvoir numérique 
de l’œil entier , >ne diffère pas des 
puiffances fingulières de toutes fes 
parties , autrement , que l’idée d’une 
douzaine diffère de l’idée de douze 
unités & fi cette différence eft auffi 
grande que celle qui fe trouve entre 
Tome . III. F f 
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l’idée de fentiment intérieur. & l’idée 
de mouvement circulaire ou de tout 
autre mouvement , j’avoue que j’ai • 

perdu l’entendement. 

Mais il y a encore un malheur plus 
particulier dans l’exemple que vous 
avez choifi , du pouvoir que l’œil a de 
contribuer à l’aétion de la vûe , comme 
d’un pouvoir numérique d’un amas de ! 

matière & dans votre aflèrtion, que la 
divifon ou la variation de la moindre 
partie de l'œil fait cejfer entièrement 
la puijjance qu'il a de contribuer à l'ac- 
tion de la vue. Car cela eft fi éloigné 
d’être vrai , excepté par accident feu- 
lement à raifon de la délicatelïè & de 
la fluidité de la matière de l’œil , qu’au 
contraire , non feulement chaque partie 
de l’œil , comme je viens de le dire 
tranfmet & rompt les rayons , afin de 
peindre dans le fond les différentes par- 
ties de l’image de l’objet ,• ( or la puif- 
fance de l’œil entier n’eft rien de plus 
que la fournie de ces tranfmilfions ôc 
refraétions ) mais même en outre cha- 
que partie de l’œil a la même puifi. 
fance que le tout , ( à la différence 
feulement du dégré ) de peindre au 
fond l’image entière de l’objet. Car , 
dé même que chaque moitié de l’ob- 
jeétif rompu d’un telefcope a ou de tou* 
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te autre de Tes pièces qui aura conser- 
vé ie poli fur les deux Surfaces , repré- 
sentera diffin&ement l’objet entier , 
avec moins de brillant & de lumière 
feulement que le verre entier ne le re- 
prefenteroit, de même auffi chaque par- 
tie de l’oeil peint toutes les parties 
de l’objet entier : & lors-même que 
la moitié de l’oeil , ou l’oeil prefque 
tout entier elf couvert en forte que 
vous regardés feulement par une pkiu- 
le placée à droite , ou à gauche, ou au 
milieu , de la prunelle , l’objet entier 
ne lailïè pas d’êrre apperçu diftinéte- 
ment , même par cette petite partie de 
l’œil ; & par conséquent la puilïànce 
de l’œil eft la même dans le tout & 
dans chaque partie. 

Ce qui vient d’être dit au Sujet des 
divers'' exemples fur lefquels il vous a 
plu d’infiiler , peut avec très peu de 
changement fe dire également par rap- 
port à toutes les autres puiffances quel- 
conques qui réfident ou peuvent réfider 
dans un amas de matière. En expli- 
quant bien la nature de ces puiflànces 
l’on montrera même que vos propres 
exemples font autant d’argumens fans' 
réponfe, contre l’aflèrtion que vous 
avez avancée pour les défendre. 

Je me flatte que ceci Suffit pour prou- 

F f ij 
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ver contre vous en général que chaque 
puiffance ou qualité qui réfide dans un 
amas de matière doit néceffàirement 
être la fournie ou coileftion des puif- 
fances de même genre qui réfident dif- 
tin&ement dans les différentes parties 
de l'amas ; & par conféquent , que tou- 
te puiffance qui n’eft point une collecr- 
tion de pareilles puiffàhces , ( ce que 
vous avoués fe trouver à l’egard du 
fentiment intérieur ou de la penfée : ) 
ne fauroit être en tout une puiffance ou 
qualité de la matière. 

Ce n’eft pas fans quelque répugnan- 
ce que vous femblez à la fin déterminer 
de quelle forte de pouvoir générique 
de matière vous imaginés que la pen- 
fée eid un mode numérique vous fup- 
pofes que le fentiment intérieur ejl un 
mode du mouvement : vous parlez de 
k penfée comme d'une efpece de mou- 
vement : & vous croyez employer une 
expreffion plus propre quand vous in- 
diqués une certaine efpece de mouve- 
ment appelle penfée. 

I Vous fouhaittes à la vérité que l’on 
ne vous impute pas cela comme votre 
opinion puilque vous prenés feulement 
la liberté de le fnppofer. Mais ce faux fu- 
yant vous eft inutile , quand on prouve 
que vous admettes l’abfurdité de l’idée^* 
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car vous déclarés comme votre opinion 
pofitive , que le /intiment intérieur , 
ou la penfée propre aux hommes , eft 
un mode de quelque puiffànce généri- 
que de la matière . Vous ne voulés pas 
déterminer positivement ce que c’eft 
que cette puitrance générique vous 

fuppofés qu'elle ejl mouvement ; or je 
m’imagine que vous fuppofés ce que 
vous jugés le plus probable & ce que 
vous pcnfés pouvoir mieux fervir au 
but que vous avez d’expliquejr la nature 
de la penfée. Je m’en vais donc prouver 
que rien n’eft plus abfurde que de fup- 
poferque la penfée eft un mode du mou- 
vement. Le même argument ne prou- 
vera pas moins fortement qu’il n’eft pas 
poflible que la penfée foit un mode de 
figure ou de toute autre propriété con- 
nue de la matière : il prouvera aufli 
qu’il n’eft pas poflible qu’elle foit un 
mode de quelque puiffànce inconnue 
de la matière , qui en général eft des- 
tituée de penfée ; parceque toute puifà 
fance inconnue , deftituée de penfée eft 
aufli différente de la penfée,que le mou-* 
vement , ou la figure , ou toute autre 
puiffànce connue , l’eft , par la même 
raifon , qu’une odeur ou un goût ou tou- 
te autre qualité connue ou inconnue , qui 
n’eft pas une couleur ne doit pas plus 
, F f iij 
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néceflairement être du bleu ou de Fé- 
carlate , que le fon d’une trompette 
l’eft : quand j’aurai montré Fabfurdité 
de votre fuppofition que la penfée eft 
tm mode du mouvement , j’aurai auffi 
montré l’abfurdité de l’opinion que vous 
déclarés être la vôtre , favoir que le 
jentiment intérieur , ou la penfée pro- 
pre aux hommes , eft un mode de quel- 
que pouvoir générique de la matière. 

Or pour prouver Fabfurdité de fuppo- 
fer que le fentiment intérieur çft un mo- 
de du mouvement -, je propofe les ar- 
gumens fuivans. 

' i°. Tout mode de quelque puiflan- 

Te ou qualité que ce foit n’eft autre 
chofe que cette puiffance ou qualité 
dont il eft mode , en entendant cela avec 
• quelque reftriftion en particulier ; c’eft- 
•à-dire ; qu’il n’eft qu’un exemple par- 
ticulier de cette puiffance ou qualité 
generale ; qu’il n’eft que la puiffance 
on qualité générale confédérée fous telle 
& telle modification particuliere.Le bleu 
& le rouge , & tous les autres modes 
de couleur ne font que différentes cou- 
leurs particulières , & ne peuvent ren- 
fermer rien dans leur idée , au de-là 
du genre de couleur. Le fon aigu & 
grave ou tout autre mode de fon ne 
font que diffërens fons particuliers , & 
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ne renferment rien dans leur idée au 
de-là du genre du fon. La figure circulai- 
re & triangulaire 6c tout autre mode 
de figure ne font que différentes figures 
particulières ; 6c ne peuvent rien ren- 
fermer dans leur idée ; au de-là du 
genre de figure. De même , tous les 
modes de mouvement ne font autre 
chofe que des mouvemens purement 
particuliers 6c ne peuvent rien renfer- 
mer dans leur idée au de-là du genre de 
mouvement! Or , fi les idées fimples 
font le fondement de toute notre con- 
noiflance 6c que la perception claire 6c 
diflin&e de la convenance ou difeenve- 
nance de ces idées foit la meilleure 6c 
la plus grande preuve de vérité , à la 
qu’elle nos facultés foient capables d’ar- 
river ; alors il eif aufli évident qu’au- 
cune vérité dans le monde puifle l’être, 
qu’il n’eft pas pofïible que le fentiment 
intérieur foit un mode de mouvement. 
Car j’ai une perception auffi claire 6c 
diftinéte que l’idée de fentiment inté- 
rieur renferme quelque chofe en elle 
de différent 6c de plus que le genre de 
mouvement , que j’en ai qu’il renferme 
quelque chofe de plus que le genre de 
figure. L’idée de fentiment intérieur effc 
aufli totalement 6c génériquement dif- 
férente de l’idée d’un mouvement cir- 
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culaire , ou d’un mouvement ellipti- 
que , ou de tbut autre mode de mou- 
vement quelconque , qu’elle l’eft de l’i- 
dée d’un cercle ou d’un cube ou de 
tout autre mode de figure quelconque. 
J’ai donc exactement la même certitude 
intuitive que le fentiment intérieur ne 
fauroit être un mode de mouvement , 
que celle que j’ai qu’un cercle ou un 
cube n’eit pas une penfée ou qu’un fon 
aigu n’eil pas une couleur pourpre ou 
qu’aucune chofe dans le monde n’en eft 
point une dont on puifle imaginer l’i- 
dée plus éloignée & plus différente du 
fentiment intérieur. 

De fuppofer le fentiment intérieur 
un mode de mouvement , c’eft: réelle- 
ment une plus grande abfurdité , fi cela 
peut fe dire, que ce n’en feroit une de 
fuppofer la rondeur une propriété d’un 
quarré ,* pareeque l’idée du mouvement 
local & l’idée de la penfée , n’ayant 
point un genre commun , n’ayant rien 
en quoi elles puilïènt convenir ou être 
comparées enfemble , font évidemment 
plus différentes i’une de l’autre que 
deux figures planes ne peuvent être , 
qui ont un genre commun & il y a vrai- 
ment plus de ridicule à demander com- 
me vous faites qu'entre-t-il déplus dans 
la puijfance de penfer , que V union de 
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differentes petites parties , dont chacu- 
ne ne fe trouve revêtue de cette efpece 
de mouvement appelle penfée ? qu’il n’y 
en auroit à faire cette queition : "qid en- 
tre-t-il de plus dans la composition de 
la couleur écarlate , que l'union de dif- 
férentes petites parties , dont chacune 
e/l dejiituée de cette • efpece de fon ap- 
pelle écarlate ? pareeque deux qualités 
fenfibles ne font pas auffi différentes l’u- 
ne de l'autre dans leurs idées , que l’idée 
de fentiment intérieur eit éloignée de 
l’idée de mouvement local. 

Le mouvement local ne fauroit avoir 
d’autre effet dans aucun amas de ma- 
tière , que celui d’y produire une dif- 
férente contiguïté de parties , chofe , 
que Mr. Locke lui-même , qui n’avoit 
nul préjugé contre la poffibilité que la 
matière penlât, reconuoit qu’il eif très 
abfurde d’attribuer à la penfée. De fup- 
pofer dit-il que l'être éternel penfant 
( ou fout être fini penfant ) ne foit 
autre chofe qu'un compofé de petites 
parties de matière de/tituées chacune 
Jeparément de penfée ; c'ejl attribuer 
toute la fageffe & la connoiffance de 
cet être éternel [ ou la fagedé ou la 
connoiffance & toutes les puiifances de 
l’être fini penfant ) à la contiguité des 
parties , Mais rien ne fauroit être plus 
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abfurde car des particules de matière 
qui font deflituêcs de penfée ont beau 
être mifes enfemble , il ne s'ajoute rien 
à elles par là , qu'une nouvelle relation 
locale des parties , par laquelle il efl 
impojfible que la penfée & la connoif- 
fance leur foit communiquée . 

2°. Si la penfée étoit un mode ou 
une efpece de mouvement , il s’en- 
fuivroit que tout mouvement feroit 
quelque degré ou efpece de penfée. Car 
le mouvement dans la chofe mue , fi 
l’on excepte feulement la différence des 
degrés de vitefïè ou de lenteur , eiï une 
qualité fimilaire qui ne varie point , 
toutes fes différentes déterminations , 
ou celles que vous appellés fes modes & 
efpeces n’étant réellement rien dans 
le corps même qui eft mu & n’étant 
que de pures notions abfiraites ou dé- 
nominations externes conçues unique- 
ment dans notre imagination. Car , le 
mouvement dans une détermination ou 
dans une autre ; du nord au midi ou 
du midi au nord ; eH une chofe pure- 
ment rélative & qui n’apporte aucune 
différence réelle dans le corps mu , de 
façon que l’un de ces mouvemens puifïè 
être fentiment intérieur & l’autre ne 
le puifïè pas. De même , le mouvement 
circulaire, ou le mouvement en tout . 
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autre ‘figure, n’ell réellement & vé- 
ritablement rien d’inhérent au corps 
même , qui diffère du mouvement en 
ligne droite. Car la détermination de 
tout corps qui fe meut en cercle , n’eft 
autre chofe , dans un point donné du 
temps qu’une détermination de fe mou- 
voir dans une certaine ligne droite ; 
& dans autre point donné du temps , 
de fe mouvoir dans une autre ligne 
droite ; en forte que rien de femblable 
a un mouvement circulaire de quelque 
particule de matière que ce foit ne 
coexille à la fois ,* mais tout mouve- 
ment cil étroitement & proprement 
pariant , une qualité qualité fimilaire 
& uniforme , par ou j’entends , la pro- 
greffion d’un corps conformément à fa 
détermination ; laquelle détermination 
eft toujours en ligne droite & fait que 
le corps avance en effet en ligne droi- 
te , quand il ne rencontre point de ré- 
fîltance ; lorfqu’il rencontre de la réfifi* 
tance par intervalles , qu’il revient de 
nouveau fiicceflivement aux lignes droi- 
tes dont il elf détourné par cette réfif- 
tance , & , lorfqu’il trouve une conti- 
nuelle réfiilance , qu’il avance dans la 
ligne courbe , ou le détour le porte 
continuellement. Or tout mouvement 
curviligne pareil , foit circulaire foit 
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de toute autre efpece quelconque , n’eft 
que l’idée d’un nombre de mouvemens 
fuccefïifs d’un corps, qui n’exident ja- 
mais à la fois , un pur être de raifon , ou 
une pure opération de l’efprit, qui con- 
fidérant le mouvement pafle & futur 
& réunifiant le tout à l’aide de la mé- 
moire & de l’imagination , appelle ce 
tout quelquefois d’un certain nom quel- 
que fois d’un autre. Comment donc au- 
cun de ces modes de mouvement pour- 
roit être la caufe efficiente de la pen- 
fée, ou fuivant votre fuppofition , pour--"- 
roient-ils être eux- mêmes penfée ; puis- 
qu’il elt évident qu’ils ne font que l’e£- 
fet &la production de la penfée , c’eft- 
à-dire des idées purement formées par 
l’imagination & la mémoire ? 

Ce qui vient d’être dit au fujet des 
modes de mouvement d’un feul corps , 
peutaifément s’appliquer aux modes, de 
mouvement de tout nombre de corps , 
dans quelque amas ou compofition que 
ce foit étant évident que , fi la progrefi- 
lion d’une particule de matière en ligne 
droite directement n’elt point fenti- 
ment intérieur ou penfée , la même pro- 
greffion de vingt particules en droite 
ligne à la fois ne fauroit être non plus 
Sentiment intérieur : la pofirion de ces 
lignes au regard l’une de l’autre qui dé- 
termine 
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termine le mode particulier de mouve- 
ment de tout l’amas , étant purement 
imaginaire , relative & comparative 5 
une fiftion feulement d.e l’efprit ou de 
l’imagination , & rien qui exifte réelle- 
ment dans les corps eux-mêmes , en au- 
cun & même, moment de temps. 

Pareillement encore l’impulfion, ou 
le choc d’une particule de matière l’u- 
ne contre l’autre efi une chofe fimilaire 
6c la même dans tous les cas , à la diffé- 
rence feulement du degré ou quantité 
de force ,* 6c ainfi devroit toujours être , 
6c dans tous les cas r fi jamais elle l’é- 
toit dans un , quelque degré de penfée; 
d’où il fuivroit , quil devroit y avoir 
autant de divers fentimens intérieurs 
inhérents qu’il y a de particules de 
cervelle ou d’efprits ou de toute autre 
matière dans quel amas que ce fbit qui 
fe heurtent continuellement l’un contre 
3’autre , qui eft ce que vous ne voulés 
point affirmer. 

* 5 Troifiémement. Si le fentiment inté- 
rieur étoît un mode ou une efpece de 
‘mon vementjalors le mouvement fêroit la 
•puifïànce plus générique qui renferme- 
-roit fous elle la penfée , de même que 
le genre , pour m’exprimer avec les lo- 
giciens , renferme l’efpece. Mais il eft 
«vident au contraire , ainfi que je l’ai 
Tome III . G g 
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obfervé ci-devant, que la penfée , quoi 
que fimple & non compofée de parties 
eft , dans le fens dont il s’agit , une 
puilïànce infiniment plus générique qué 
le mouvement ou la figure ou toute au- 
tre puilïànce de matière ; & par confé- 
quent elle ne fauroit être un mode ou 
une efpece d’aucune de ces chofes. Il y 
a autant d’idées de figures quil y a de 
figures , autant d’idées de mouvement 
qu’il y a de,.modes de mouvement, & au- 
tant d’idées d’autres chofes qu’il y a de 
çhofes dans le monde , auxquelles on 
puiflè penfer : & toutes ces idées font 
des modes des fortes ou des efpeces de 
penfée. Or fi la penfée eft une puiflànce 
plus variée , plus étendue , plus généri- 
que , que le mouvement : il eft mani- 
fefte qu’elle ne fauroit être un mode 
ou une efpece de mouvement , comme 
la rondeur eft un mode ou une efpece 
de figure. Si la penfée eft une puiflànce 
plus générique que la figure , le mou- 
vement , ou toute autre puilïànce de 
matière , fi elle eft une puiflànce auffi 
univerfelle que toutes les choies prife$ 
enfemble auxquelles on peut penfer i 
elle eft certainement une puiflànce gé- 
nérique , dans le plus haut degré 6c 
conféquemment fi elle étoit en tout 
nne puiflànce. de matière^ elle you» 
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obligeroit de vous précipiter dans l’ab- 
furdité que vous déclarés vouloir évi- 
ter. Car , de votre propre aveu vous > 
ac cor dévié s volontiers , que fi le fenti - 
ment intérieur étoit une puijjdnce gé- 
nérique comme la figure & le mouve - 
ment , ( elle ne l’eft point comme la 
figure & le mouvement , mais elle eft 
infiniment plus générique que l’une & . 

l’autre ) elle fer oit pareillement la fom- 
me & le réfultat des différens fenti - 
mens intérieurs des parties ; & ainfi il 
y auroit autant de fentimens intérieurs 
difiin&s qu'il y auroit de particules de 
matière dont l'amas ferait compofè ce 
que vous avoués être très abfurde . 

De même que la figure eft le genre 
de toutes les efpeces de figures , de mê- 
me aufli l’idée de figure eft le genre de 
toutes les idées des différentes efpeces 
de figures: l’idée de mouvement eft aufli 
le genre de toutes les idées des diffé- 
rentes efpeces de mouvement ; l’idée 
de couleur eft le genre des idées de tou- 
tes les efpeces de couleurs ; l’idée de 
fon eft le genre de tontes les idées des 
différentes efpeces de fon ; & l’idée 
d’un animal eft le genre des idées de 
toutes les efpeces d’animaux. Les idées 
générales de figures mouvement , cou- 
leur , fon , animal , &c. font des puifi* 

Gg ij 
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fances génériques de l’efprit ; & la pen- 
fée eft le genus generalius de toutes 
ces puifïànces. Avec quelle raifon peut- 
on donc dire qu’elle eft une des efpecei 
inférieures ou un mode numérique de 
Tune de ces puiflances. 

4°. » Mais de plus, ou toutes les par- 
» ties de cet amas de matière font en 
» repos , ou bien elles ont un certain 
» mouvement qui fait qu’il penfe. Si 
» cet amas de matière eft dans un par-* 

» fait repos , ce n’eft qu’une lourde 
» maftè privée de toute aftion , qui 
» ne peut par conféquent avoir aucun 
» privilège fur un Atome. 

» Si c’eft le mouvement de fes par- 
» ties qui le fait penfer , il s’enfuivra 
» de là , que toutes fes penfées doivent 
» être néceffairement accidentelles & 

»> limitées ; car toutes les parties dont 
» cet amas de matière eft compofé , & 

» qui par leur mouvement y produi- 
» fent la penfée , étant en elles-mêmes 
» & prifes feparément , deftituées de 
» toute penfée , elles ne fauroient re- 
» gler leurs propres mouvemens , & 

» moins encore être réglées par les pen- 
te fées du Tout qu’elles compofent ; 

» parce que dans cette fuppofition , le . 
» Mouvement devant précéder la pen- 
» fée & être par conféquent fans elle , 
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» la penfée n’eft point la caufe , mais la 
» fuite du mouvement ; ce qui étant 
» pofé , il n’y aura ni Liberté , ni Pou- 
» voir , ni Choix , ni Penfée , ou A&ion 
». quelconque réglée par la Raifon & par 
». la Sageflè. De forte qu’un tel Etre 
» penfant ne fera ni plus parfait ni plus 
» fage que la fimple Matière toute bru- 
» te ,* puifque de réduire tout à des 
» mouvemens accidentels & déréglez 
» d’une Matière aveugle , ou bien à 
» des penfées dépendantes des mouve- 
» mens déréglez de cette même matie- 
» re , c’eft la même chofe , pour ne 
» rien dire des bornes étroites où fe 
» trouveroient relïèrrées ces fortes de 
» penfées & de connoiflfances qui fe- 
» roient dans une abfolue dépendance 
» du mouvement de ces différentes par- 
» . ties. Mais quoi que cette Hypothèfe 
» foit fujette à mille autres abfurditez , 
» celle que nous venons de propofer 
» fuffit pour en faire voir l’impofïibilité, 
>} fans qu’il foit néceffaire d’enrappor- 
*> ter davantage. Car fuppofé que cet 
» amas de Matière penfant fût toute la 
» Matière , ou feulement une partie de 
» celle qui compofe cet Univers , il fe- 
» roit impofïible qu’aucune Particule 
» connût fon propre mouvement , ou 
» celui d’aucune autre Particule s ou 
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» que le Tout connût le mouvement de i 
» chaque Partie dont il feroit compofé , 

» & qu'il pût par conféquent régler fes 
» propres^ penfées ou mouvemens , ou 
v plutôt avoir aucune penfée qui reful- 
» tât d’un femblable mouvement. Lo- 
» cke entendent, hum. Iw. 4. chap. X. 

» §. 17. » 

5 0 . Si la penfée étoit un mode ou une 
efpece de mouvement ; alors de. même 
que c’efi une exprefTion exafte de dire 
qiié la figure circulaire eft une efpece de 
figure , la figure quarré une fécondé ef- 
pece , la figure cubique une troifiéme , 

& la figure elliptique une quatrième.; - 
de même auffi ce feroit une exprefTion 
exacte de dire que le mouvement cir- 
culaire eft une efpece dé mouvement , 
le mouvement en quarré une fécondé 
efpece , le mouvement en ellipfe une 
troifiéme , & la penfée ou le fentiment 
intérieur une quatrième & j’en appelle 
su fëns commun de tous les hommes 
pour décider , fi je ne fèrois auffi bien- 
fondé à adjouter qu’un arbre eft une- 
cinquième efpece, un fillogifme une fi-: 
xieme, & une perfonalité une feptie* 
me &c. 

( Si vous répondes à cela , que vous 
n’entendés pas , quoique vous le difiés, „ 
que tout mouvement particulier foit luiv 
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même penfée, mais que la penfée peut- 
être le réfultat de quelque mouvent par- . 
ticulier , je réponds avec Mr. Hobbes 
qu’aucun réfultat de mouvement ne 
fauroit jamais être une autre chofe que 
fur mouvement ; à la différence peut- 
être de la jufta-pofition des parties ; 
fur quoi voyez ci-defïus page 273 & par 
conféquent tous les argumens précédens 
tiennent également contre l’une & l’au- 
tre notion. ) 

Quelques unes de ces abfurdités font 
fi groflieres & cependant font des con- 
féquences fi naturelles de l’idée que 
vous propofés qu’il eft difficile d’imagi- 
ner que vous ne les ayés pas apperçues; 
aufïi elfayés vous enfin de les prévenir 
par une méthode très -efficace une mé- 
thode à laide de laquelle vous pourrés 
toutes les fois qu’il vous plaira répondre 
à tous les argumens que l’on faira fur 
quelque quelfion que ce foit , &vous- 
débarafler non-feulement de ce qui ell 
démonftration , mais encore de la con- 
noiiïance intuitive elle-même. Vous 
me dites , que j’imagine que le fen - 
timent intérieur efl quelque autre chofe 
que ce que vous foutenés quil ejl , que 
le terme de fentiment intérieur a un 
autre fens quand vous vous en fervés 
que quand je Remployé j que vous vous 
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en fcrvés pour fignifier une puiflance 
numérique qui répond à larondeur dans 
un corps ou au mouvement particulier 
à un amas de matière ; & que quand 
je 1’employe , il a rapport à une chi- 
mère ou idée de mon invention . 

Je réponds à cela dans les termes 
de Mr. Locke ; auflitôt que les idées 
» de blanc & de rond fe préfentent à 
» l’efprit d’un homme , il connoit in- 
» failliblement que ce font là les idées 
» de blanc & de rond & qu’elles ne font 
» pas d’autres idées qu’il appelle rouge 
» ou quarré. 

- Auflitôt que j’ai dans mon efprit l’i- 
dée que j’appelle fentiment intérieur 
perception ou penfée , je crois que je 
connois infalliblement que c’eft la l’idée 
que j’appelle ainfi , ôc qu’elle n’eft pdT 
une autre idée que j’appelle mouvement 
circulaire ou mouvement elliptique , 
ou mouvement foit d’une montre foit 
de toute autre machine. Pour favoir à 
préfent fi l’idée que je me forme du fen- 
timent intérieur eft uhe idée plus chi- 
mérique que celle- que vous propofés, 
qui le réduit à un pur mode de mouve- 
ment , je m’en rapporte à ce que cha- 
que homme trouve dans fon propre es- 
prit. 

Les idées fimples ne fauroieat être dé-, 
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nies ni décrites. Quand une difpute 
en vient au point de fe terminer à met- 
tre en queition l’idée elle-même ; il n’y 
a plus d’autre parti que d’appeller à l’i- 
dée que chacun a dans Ton propre efprit, 
fi j’affirme que ce papier eft blanc , & 
que vous fouteniés quil eft rouge > nous 
ne pouvons nous réfuter ni l’un ni 
l’autre par des argumens , & il faut que 
nous en appellions au jugement du 
monde. Si un homme me dit , que par 
couleur écarlate il n’entend pas l’idée 
chimérique que je me forme dans mon 
propre efprit & que j’appelle de ce nom, 
mais que par là il entend feulement un 
certain mode numérique de fort , je ne 
connnois d’autre manière de le réfuter 
que d’en appelleraux propres idées d’un 
chacun. L’idée de fentiment intérieur 
que j’ai dans mon efprit me paroit une 
idée que je crois appercevoir clairement 
& diftindtement être aufti différente de 
mon idée du fon d’une trompette. Si 
quelque autre perfonne croit que l’idée 
qu’elle a du fentiment intérieur eft la 
même que l’idée qu’elle a du mouve- 
ment circulaire ou de tout autre mode 
numérique de mouvement ; je penfe 
qu’il n’y a rien à faire avec elle , fi non 
de lui permettre d’avoir la fatisfaétion 
de continuer de penfer ainfi tant qu’il 
. lui plaira. 
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Ce que je viens de dire fe réduit â 
affirmer que la penfée ne faurroit être 
un pur mode de mouvement , parce que 
l’idée de la penfée , & l’idée du mouve- 
ment ou de chacun de fes modes n’ont pas 
la moindre reffèmblance ou affinité entre 
elles. Cela ne prouve rien me répondes 
vous à caufe que l’idée que j’ai de la 
penfée eft une pure chimere & que l’i- 
dée que vous en avez eft la même que 
vous avez de quelque mode numérique 
de mouvement. Je répliqué , fi cela ne 
prouve rien , il n’y a aucun argument 
dans le monde qui puiffè prouver quel- 
que chofe. En effet fuppofons que la 
chofe dont on difpute foit ( de favoir ) 
fi ün quarré eft un cercle , ou fi le bleu 
eft un goût , je foutiens que cela n’eft 
pas poffible , à caufe que l’idée que j’ai 
d’un quarré ne renferme rien en elle de 
cette rondeur qui conftitue l’idée que 
j’ai d’un cercle ; & que l’idée que j’ai 
du -bleu ne renferme rien en elle qui 
reffemble à cette fenfation qui conftitue 
l’idée que j’ai d’un goût. Une autre per- 
lonne ne peut elle pas më répondre que 
cela ne prouve rien ? parceque l’idée que 
j’ai d’un quarré ou du bleu eft une pu- 
re chimere & que l’idée qu’elle a d’un 
quarré eft la même que celle qu’elle a 
d’une figure ronde, ou que l’idée qu’ci-; 
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le a du bleu eft la même que celle qu’el- 
le a d’un certain goût. 

Pour conclurre. Ce que je dis en 
repaffànt fur toute cette matière , j’ai 
de la peine à me perfuader que vous 
ayés bien faifi votre propre raifonne- 
ment. Il eft vrai que quelques perfon- 
nés ingenieufes ont voulu dans cefiëcle- 
ci foutenir que Dieu par l’exercice immé- 
diat de fa toute puiffànce pourroit com- 
muniquer la penfée à la matière ; bien 
qu’il foit impoflible que la penfée pût 
réfulte/ naturellement d’aucune compo- 
fition ou divifion de propriété des pro- 
priétés originelles de la matière. ( par 
ou ) je fuppofe que ces perfonnes ont 
voulu dire que la toute puiffànce pour- 
roit fur-a jouter le pouvoir de pcnfer a la 
matière difpofée d’une certaine maniè- 
re, & mife dans quelque efpece parti- 
culière de mouvement. Pour moi je 
penfe que l’argument tiré de la di- 
vifibilité de la matière prouve qu’elle 
rç’eft pas un fujet capable d’une pareille 
addition : que ft elle ne l’eft pas ÿ de re- 
courir alors à la toute puiffànce divine 
pour lui faire produire une impofîibili- 
té ; ce n’eft pas exalter mais détruire la 
puiffànce de Dieu j comme en effet tou- 
tes les idées contradictoires au fujet de 
guelqu’unes de fes perfections détruis 
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lent réellement & par l’évenement tou- 
te l’idée que nous nous formons de Dieu 
& ne produifent d’autre effet que de 
fournir aux profanes une occafion de fe 
moquer de la religion. Cependant cetttf 
alïèrtion , quoique des plus fauflès , » 
Papparence d’être fondée fur une forte' 
de modettie dans l’idée de l’étendue in*^ 
Concevable de la puiffànce divine. Mais 
qu’aucun mode de mouvement puilïè 
être non pas une difpofition ou qualifi- 
cation qui commence par rendre la ma- 
tière capable de recevoir l’addition d’u- 
ne femblable puiifimce, mais puiffe être 
la penfée elle-même ,• quand on recon- 
noit d’ailleurs que toute la matière que 
l’on fuppofe dans cette forte de mouve- 
ment eft deftituée de penfée i c’eft une 
abfurdité fi extravagante qu’on pour- 
roit juftementêtre étonné qu’elle entrât 
jamais dans le cœur d’aucun homme 
raifonnable fur tout dans un fiecle ou 
les connoiflances philofophiques fe font 
auffi confidérablement perfectionnées* 
Ayant ainfi répondu &c. 
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De l’Unité de Dieu . 39 

Du Fils de Dieu , engendré de toute 
éternité. 40 

Injujlice des plaintes des Auteurs 
Sociniens. 45 

Du Saint-Efprit. 49 

De la création du monde . Ibid. 

• De la formation du Globe terrejlre, 

- n 

De la Providence . 

Du Paradis , & de la perte qui en a 
■ été faite par le péché. <4 

Du Déluge. 5$ 

Des révélations faites aux Patriar- 
ches (y de la promulgation de la 

; il 

• De l'envoi du Fils de Dieu au monde 

pour la rédemption des hommes. 62 
Que la fuppojition d’un Dieu , qui 
révéle J'a volonté aux hommes , 
n’a rien qui choque la raifon . 6 2 

Que la notion d’un facrifice pour le 
péché , n’ejl pas contraire à la rai - 

" fon. ibid. 

Que la raifon ne s’oppofe pas à la 
croyance d’un Médiateur entre 

H hij 
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Dieu & les Hommes . , 67 

Réponfe a l'objection , prife de la di- 
gnité de la perfonne du Médiateur . 

ibid. 

Réfutation de l'objeEiion tirée de ce 
que la Révélation Chrétienne n'ejl 
pas univerfelle . 80 

Du jour du jugement , 6* du Juge , 
fç avoir , Jejus-Chrifl . 95 

De la RéfurreSlion des Corps . 96 

De la RéfurreSlion des mêmes Corps , 
gae /er hommes ont eus dans la vie . 

98 

De la félicité éternelle des Saints , Ci?* 
des peines éternelles des Damnés • 

102 

fottx les Articles de notre foi y s' ac- 
cordent avec la droite raifon. 103 
Qu'ils ont tous beaucoup d'influence 
fur la réformation des mœurs . 105 
Qu'ils font tous enfemble un corps , 
un Jyflême de foi tres-fuivi & très - 
raifonnable. 109 

Chap. XVIII. Prop.XIV. Que les mi- 
racles que notre Seigneur a faits } que 
l’accompliflement des prophéties , & 
le témoignage des Apôtres 5 font des 
preuves directes & pofitives de la vé- 
rité de la Religion Chrétienne. 1 1 2 
Chap. XIX. Des Miracles en général. 

119 
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Que toutes chofes font également fa- 
cil es à Dieu, ibid. 

C' efi mal définir un miracle , que de 
faire entrer l'abjolue difficulté de 
la chofe en quefiion , dans la défi- 
nition qu‘on en donne. ibid. 
Qu'il ne nous efi pas poffible de mar- 
quer précifémem quels degrés de 
pouvoir Dieu a communiqué aux 
Etre créés. I2 i 

Que c' efi mal définir le miracle , que 
de dire que c'efi une œuvre , qui ne 
peut être produite que par la tou- 
te-puiiïànce divine. 122 

Que toutes les chofes qui arrivent 
dans le monde , font faites ou im- 
médiatement par Dieu lui-même 
ou par des Etres intelligent. 1 24 
Que la Matière n'efl fufceptible ni de 
loix , ni de pouvoirs. ibid. 

Que le terme de cours de la nature , 
nefignifierien à parler proprement. 

. . ï*S 

Que ceux qui nient la poffibilité des 

miracles en général , ne fçavent 
ce qu'ils difent. . 1 27 

Qu'il y a des effets qui prouvent la 
providence continuelle de Dieu , 
qu'il y en a d'autres qui manifef- 
tent l'intervention occafionnelle , 
OU de Dieu lui-même , ou de quel « 

Hhüj - 
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que Etre intelligent au-deffus de 
l'homme. 130 

Il n'ejl pas facile de dijîinguer par la 
nature même de l'œuvre , fi elle 
vient de Dieu immédiatement ou 
de quelque Ange , foit bon , foit 
mauvais. 1 3 1 

Moyens de dijîinguer les miracles faits 
par Dieu lui-même ou en fon nom , 

- d'avec les tromperies du Démon . 

134 

La véritable définition du miracle. 14X 
JJe la force & de l'évidence des mi- 
racles de Jefus-Chrift. 142 

Répon/e à une objeHion. 14 j 

Des miracles prétendus d'Apollonius 
& de quelques autres. 146 

Çh a p. XX. Où Ton continue à prouver 
la XIV. Propofmon par l’accompiiÉ 
fernent des Prophéties , & par le té- 
moignage des Apôtres. 147 

Des Prophéties que Jefus-Chrifi lui- 
même a faites. 148 

Réponje aux objeffions contre l'ap - 
plication des anciens Oracles à Je - 
Jus-ChriJl. 15 1 

Chap. XXI. Où Ton prouve la vérité de 
la doftrine de Jefus-Chrift par le té- 
moignage de fe s Difciples. 259 
Vu témoignage des Apôtres , en tant 
qu'il ejï une preuve de la vélité de 
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la Religion Chrétienne. ibid. 
Que les Apôtres n'ont pu être trompés 
fur les faits , dont ils fe partent 
pour témoins. 260 

Qu'ils n'ont pu avoir le dejfein d'en 
impofer au Genre humain. 263 
Que leur témoignage efl parvenu juf 
qu'à nous fans altération & fans 
falff cation. 268 

De l'autorité des Livres facrès. 270 
Ch ap. XXII. Pitop. XV. Que ceux gai 
• ne ie rendent pas aux preuves allé- 
guées de la vérité de la Religion 
Chrétienne , font des gens que rien 
ne peut toucher , & qui ne ceileroiënü 
pas d’être incrédules , quand bien 
même, un mort fortiroit du tombeau 
tout exprès pour les convaincre. 272 
Que les preuves de la vérité de la 
Religion Chrétienne ,font plus que 

fiffifantes. 273 

Que ce n'efl pas faute d'évidence \ 
que les hommes font incrédules. 279 
Que la corruption & les pajjïons do - 
minantes font les feules caufes de 
l'obfiination det incrédules, ibid. 
Que tandis que les hommes feront ef 
slaves de leurs pajjïons , ils feront 
hots d'état de recevoir les preuves 
de la Religion , quand bien même 
elles feraient plus évidentes qu'élu 
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les ne font, - ' 381 

Que la réfurreSlion d'un mort ne Je- 
roit pas capable de les convaincre • 

• l8s 

! Qu'un homme bien difpofé pratique- 
ra les devoirs de la Religion , quand 
bien même les preuves de la vérité 
de la Religion feroient moindres 
qu'elles ne font . 290 

Que Dieu a le droit de nous impofer 
l'obligation de faire attention à 
certaines cho/ès , fous peine d'en- 
courir fon indignation. * 294 

Troisième défenfe du Docteur Clar- 
ke pour prouver l’immatérialité de 
l’Ame & fpn immortalité 296 
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